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GWCsü crothus 
Ce numéro de Survivre et Vivre, 

ainsi que le suivant sont consacrés 
en priorité A la question de l'in­ 
dustrie nucléaire. L'occasion con- 

·cr~te pour sortir un tel numéro 
(qui s'imposait depuis longtemps, 
ainsi qtie de no~breux autres th~mes ' .. -"" que. nous n avons pas traites non 
P 1 u s ! ) a é t é 1 a c am p 'a g n e q u e no u s 
avons déclench~depuis le mois d ' 
octobre sur le scandale des "fûts 
de Saclay". nn trouvera des détails 
sur cette affaire et sur l'action 
que nous avons mené en coM~un avec 
des amis de la région, dans les ar­ 
t i c 1 es des pages S. et 1 1 • 

Quelques courts articles et en• 
trefilets donnent des détails parti­ 
culiirement juteux autour du probl~­ 
me particulier soulevé, donnant 
autant d'illustrations concrites 
de la question eénérale de l'indus­ 
trie nucléaire. Celle-ci est traitée 
dans plusieurs articles de fond, qui 
veulent plut6t tracer une vision d' 
ensemhl~ que de donner une documen­ 
tation exhaustive - une liste de 
lectures complémentaires utiles sera 
donnée claJ'lS le numéro JS • Parmi ces art i - 
c1es de fond, deux (l'un sur le gaz 
de paille, l'autre sur l'énergie 
s o 1 a i r e ) s o n t d e s t i né s à e s q ui s s e r , 
sur deux exemples particuliers, les 
possibilités de production d'énergie 
sa~s dégradation de l'environnement, 
ni des hommes qui la rroduisent et 
l'utilisent. Une telle production 
n'est réellenent possible que sur 
une base décentralisée, dans l'es­ 
prit des "techniques douces" se 

i développant suivant une dynamique 
où elles dépendent de moins en m9ins 
d e s " t e c h no 1 o g ie s du r e s " d e 1 a gr and e 
industrie - et ~lle n'est généralisa­ 
ble à grande échelle qu~ dans ie 
cadre d'une socié~é écologique décen­ 
t_ralisée. 

Décrivons ici quelques traits 
principaux <le l'esprit dans lequel 
nous avons mené notre campagne à 
propos de.s fGts de Saclay 

1/ La situation.des 18000 fGts 
(fissurés ou non) de déchets radio­ 
actifs qui s'accumulent sur 'le pla­ 
teau de Saclay depuis plus de vingt 
ans, au mépris de la législation 
en vigueur, au su ·J)'~tiquement de 
tous les techniciens ou scientifi­ 
ques en France s'occupant de près 

ou de loin de questions nucléaires - 
cette situation n'est pas un "acci­ 
dent", dû à l'incurie d'un responsa..:. 
~particulièr ou d'une équipe de 
responsables. Ce type de situations 
est une nécessité avec le développe­ 
ment que ~rend l'industrie nucléaire, 
et elle ira se répétant et s'ampli­ 
fiant aux quatre coins du pays. Elle 
est de plus lln sympt6me révélateur 
chez 1 e s· exp e r t s ·de t ou t à cab i t . 
d'un cértain état d'esprit profondé- 

1 ~ d 1 1· ~ h ' ment ancre ans a rnenta 1te tee n1- 
c1enne. ·, 

2/ Le problime particulier des 
déchets de Saclay n'a pas de solu­ 
tion. technique dans le cadre du 
développement d'une industrie nuclé­ 
aire : ni le transfert des fûts à la 
Hague (où les fûts vont.menacer la 
santé de~ habitants de la iégion, · 
au lieu de celle des habit~rtts de la 
région parisienne), ni le colmatage 
des fûts fissurés (alors que' ·1e 
béton et toutes les subsiancis con­ 
nues s~nt ~oreux devant les déchets 
radioactifs gaz~ux), ni leur immer­ 
sion en mer, ni leur enfouissement 
dans la terre (où _ils vo~t contaminer 
les eaux souterraines) ne constitue 
une solution, ni m&me leur ~xpédition 

'dans la stratosphire, qui iréerait 
·sans doute plus de pollution radio­ 
active qu'elle n'en éliminerait. 



La seule "solution" au r_roblème des 
déchets est de ne plus 
c'est à dire l'abandon 

en faire, 
de l'industrie 

nucléaire. 

3/ Le fond du déhat autour des 
déchets et autour de l'industrie 
nucléaire n'est pas de nature tech­ 
nique. Le débat se situe entre une 
vision technicienne, centralisée, 
expansionniste de la société, et 
une vision écologique, dêcentralisfe. 
C'est le débat entre les partisans 
euphbriques ou fatalist~s de la 
rr,.arche inéluctable d'un "progrès" 
dans une seule voie prêdfterminée, 
et ceux qui sont en train de chercher 
ou de vivre d'autres voies; ceux qui 
opposent à une vision mécaniste du 
pro~rès une autre, ~ui met en avant 
la libre ~réativité des ·personnes. 

4/ Notre rôle n'est pas de prouver 
face aux experts, par des arguments 
techniques, que les fGts de Saclay 
sont terriblement daneereux, de 
prédire statistiquement des nombres 

• r1 . 

l \ 11 !. , 11 11 l ~.~R~ 
e~avtes, d'opposer nos chiffres 

aui leurs. Nous ne sommes pas des 
c~ntre-experts ès çhoses nucléaires, 

-4-et n;avo~s pas l'intention de le de­ 
venir, pensant que cela ne servirait 
cr.u ' à faire encore une fois un d ê ha t 
entre experts, passant par dessus 
1 a tête des gens , ex c Lu an t ceux qui 
sont véritablement concernés. Par 
contre, nou~ croyons indispensable 
de montrer qu'il y a doute sur l'é­ 
tendue des danp,ers, qu'} côté du 
~hoeur soumis des assurances offi­ 
cielles et officieuses et de la 
confiance de routine, il y a des 
voix discordantes parmi les experts 
nême, que ceux-ci ne sont pas cl' 
accord. Et de poser la question 
devant un tel doute, une telle con­ 
fusion, et vu l'enjeu - les dan8ers 
prévus comme possibles par certains 
pour\nous-mêmes et notre descendance 
- voylons-nous vraiment foncer tête 
baissée dans la voie nucléaire, en 
avons-nous Même le droit? · 

5/ Nous n'avons pas non plus l' 
intention de faire du catastrophisme, 
de prédire la fin du monde, c'est 
(ou pourrait ~tre) pour demain, ou 
p6ur l'an 2000. Alors ~ême que cer~ 
tains d'entre nous sont convai~cus 
d~ la possibilité de catastrophes 
rnajeÛres dans les années et decennies 
qui/viennent, notre objet n'est pas . 
de susciter la peur chez quiconque. 
A i'o r s que, chez tout un chacun, une 
perception vive du réel et la créa­ 
tivité spontanée de sa vie sont pro­ 
fondément inhibées par toute une 
multitude-de peurs (1~ plus souvent 
inconscientes), nous pensons qu'un 
a s j. e c t important de la n a i s sa n c e 
d'un monde nouveau se trouve dans 
la claire connaissance et la disso­ 
lution de ces peurs qui nous empri~ 
sonnent, nous libérrnt de toute peur 
- et non dans l'aprarition de peurs 
no~velies se suraj~utant A nos peurs 
anciennes. 

C'était la chno~ique de 
not~e in6atigable amie 

Edith ônial 
de l'Académie Fnançai~e 
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0~ en est-on maintenant ? 

Les fùts <le déchets fissurés ont 
nuitté Saclay, ainsi que ceux (fis­ 
surés ou non) du dép6t 0ui était 
près du centre aéré de Gif sur Yvette 
!\lors que l'opération - au dire de 
la direction du CEA - était longue 
et délicate, tout çà est parti en 
15 jours. Pour La Havre, où ils 
iront continuer~ rayonner, merci. 
Sur place, un petit groupe s'est 
constitué rour poursuivre l'action, 
en liaison avec le groupe des "v a u+ 
tours'' (les gens qui s'efforcent de 
[aire reculer le rrornoteur Balkany) 

Donc, _deux types de répoise ~ 
notre action celle du pouvoir 
(qui répond dans la seule lor,ique 
qu~il conprenne supprimer les 
scandales trop voyants avant les 
flections) et celle d~s habitants, 
petite, ~ais ciui n'est encore 1u'~ 
ses débuts. · 

On va reprendre ici le déroulement 
de la campagne, en·~ssayant de con­ 
prendre en ciùoi elle a appelé ces 
deux "réponses". 

En avril 72, des camarades de 
Set V. invités par la CFDT partici 
pent. a une réunion au Centre'd'Etu­ 
des Nucléaires à Saclay, sur le 
thème "Allons-nous continuer la 
Recherche scientifique ?". Près de 
300 personnes~ participent. Cepen­ 
dant dès le déhut ~e la réunion nous 

·- 
• 

A B 

soulevons le problème posé par les 
déchets radioactifs et particuli~­ 
renent par la présence de fùts de 
déchets radioactifs fissurés; évi­ 
demment, c'est ün tollé général. 
/\hragam, professeur au Collège de 
Françe, ne nie pas la présence de 
ces Jù~s dans l'enceinte de ~aclay 
- cela lui aurait été difficile - 
mais il s'élève violemment, s ou t e n u 
par ln quasi totalité des partici­ 
pants à cette réunion, contre .notre 
intervention alarmiste, etc en 
un mot nous étions ~ayés par ies 
pétroliers (1) •.. pour nous o~poser 
à l'énergie nucléaire. La liste de 
ceux nui nous payent s'allongeait 
donc; a p r ê s la Chine, après ifarcellin, 
après Cuha, voilà maintenant les 
pét~oliers ... /\u fond ça rapporte 
la contestation. . 



. 6· 
Ensuite on prend· 

des photos des·i~t~ fissurés, une 
belle collection. Fin du premier 
acte. En septembre on reçoit la 
photocopie du rapport.de l'interven 
tion du délégué CGT à la commission 
hygiène et santé et la ré~onse du 
chef du service de protection contre 
les rayonnements (texte passé dans. 
Charlie-Hebdo) 

.. Donc: 
1/ existence de 18000 fùts dans 
Saclay même. 
2/ 500 <le ces fùts sont fissurés. 
3/ e,istence d'un autre dépôt de 
fùts (dont on n'a pu connaitre le 
nombre) près de Gif sur Yvettet à 

-moins de 300 mètres du Centre aéré 
du CNRS; ce dépôt est caché dans 
un petit bois. ,Il y a deux v i e i Ll c s 
pancartes "Danger" mais rien n'indi 
que la nature des fùts qui sont en- 
treposés là. 

Cette photocopie nous prouve que 
notre passage à Saclay n'avait pas 
été inutile et qu'il y avait des 
réactions à l'intérieur même de 
Saclay. Après une réunion rue Thorel, 
on décide de lancer une campagne sur 
l'énergie nucléaire à partir des 
fùts. On sait par avance qu'une telle 
campagne comporte beaucoup d'ambigui~ 
tés. On voudrait insister sur trois 
roints, y avons-nous réussi ? (on 
essayera de l'analyser plus tard). 

Quel était notre pr9blème? 

1/ Des scientifiques voient s'~­ 
lever à deux pas de chez eux un tas 
de fùts fissurés et ne s'en préoccu- 
pent pas "c h a c u n son boulot, nous 
on manipule nos électrons, aux autr~s 
de s'occuper des conséquences. Et 
fai~0s pas trop de vagues autour des 
conséquences, on tient à notre beaf­ 
teck". Critique de la science, de la 
division du travail; le scientifique 
comme prototype du plouc dipl6Mé, 
partialisé, bor~f. 

2/ Le peuple fait confiance A ses 
. "S" , •. d " princes : , 1 c ë t a a t angereux, 

"ils" nous le diraient bien ou "ils" 
ne 1 e f e r a ~ e n t p a s '' . C r i t i q u e d u s ,, s - 
tèmc de la délégation <le pouvoir 
(entre les mains des 6lus et des 

spécialistes) 
nous-mêmes !" 

"Réglons nos affaires 

3/ Que les fùts soient fissurés 
ou pas, à Saclay ou A La Hague, 
reste 1~ ~roblème essentiel : l'a9g­ 
mentation infinie des déchets (d<lnt 
on sait qu'il n'y a pas de solution· 
technique pour s'en débarasser) est 
indéfendable. Une décision engageant 
le pays pour plusieurs siècle~. se 
prend entre techniciens, pendant 
que le bon peuple est a~usé avec 
Aranda, Giscard et les céièbres 
grandes coquettes Mitterand-Marchais. 

Le Danger du spectaculaire. 

On sait que les informations que 
nous possédons et particulièrement 
les photos des fùts et les photoco­ 
pies,peuvent faire pas mal de v a g u e s . 
On v udrait : 

Coopérer avec la "population 
locale" pour qu'elle prenne en charr>;e 
ce problè~e et pour qu'une action ' 
profonde soit menée sur la région 
- région où il y a pas mal d'autres 
problèmes (coorne partout, Madame 
~fichu) c ' est 1 à , entre autres , q u ' 
un groupe rend la vie difficile A. 
Balkany, le promoteur-vautour.") 

- mener à partir des fûts une cam- 
/ 

P~fnc b~aucour.p~us lar~e contre 
1 energ1.e nuclea1.re. Sur ce Point 
1 . ' 
es masfu-média seront utiles~ Un 

d ange r é v id en t : tomber d ans 1 e s P e "'. 
ctacula.ire dès que les mass-média 
s'empareront de l'inforrnatiori. 

On comraence donc par prendre con­ 
tact avec les gens que l'on connait 

-d a n s le coin: travailleurs de sa·­ 
clay, chercheurs du CNRS de ~if 
sur Yvette, etc .. On envoie aussi 
une lettre aux abonnés de S.et V. 
de la région; sur une trentaine, 4 
se déplacent, des autres aucune 
nouvelle. C'est tellewent plus fa­ 
cile de consommer son petit journal 
sur l'écologie, surtout que c'est 
~ la mode maintenant! Lecteur, oui; 
acteur, non. 



On fait un tract 5000 exe~plaires 
avec les photos. On sort la brochu­ 
re de Le Ilenaff "Pollution Radioac- 

elle est tive" à 500 exemplaires, 
vite épuisée .. 

MAIS Et.iç-,'1, COJ,~ETH16"'T, Oil' 
E~T · lE 01.lE "OliS PRoPosez. 
A 'St.1~1/'f,/,,, &T """''Hf, 

Une réimpression est prévue. 
Distributions de tracts aux marchés 
aux sorties du métro, dans les hoi~ 
tes à lettres, affichages. 
Première réunion i la ~JC de Bures: 
80 personnes, rais peu de eens, di­ 
sons de la "population locale", je 
m'explique: heaucoup d'étudiants, 
de ch~rcheurs, mais très peu de per 
sonnes assez peu en rapport avec la 
contestation en général; ce sera le 
cas pour les autres réunions. Alors 
qùe les réactions ont été très in­ 
téressantes sur les marchés pendant 
la distribution des tracts (marché 
d'Antony par ex.), nombreuses dis­ 
cussions dépassant le problème des 
fûts: sur la demande croissante 
d'énergie, sur la crise de la so­ 
ciété -peu de personnes se dépla­ 
cent pour les réunions d'information 
surtout si elles ont lieu dans les 
MJC ou les facultés. Il faudrait 
trouver d'autres formes d'interven­ 
tion, de contact. 
Au cours de cette première réunion, 
un groupe de personnes habita~t la 
région se forme et décide de pren­ 
dre en charge avec des c~maradeè 
de S e t V La suite de 1 ' action . ,I 1 s 
convoquent une deuxième réunion i 
la MJC de Bures. Beaucoup moins de 

rnond~ ". Le groupe local décide d'ar>ir 
en l1a1son avec le groupe des Vau­ 
tou:s (anti-13alkany) r,roupe très 
actif sur la réRion. 

Enfin, troisième réunion à la 'fJC 
de Fresnes, où la venue i titre 
personnel d'un expert de Saclay 
rend la réunion très instructive 
sur ce nu'est un expert; d'autre 
part la présence de ~et expert a 
été ... miraculeuse, c'est fou le 
don qu'ils ont de nous faciliter 
la tâche; un seul danser ci11e nous 
avons évité: tomber dans leur logi­ 
que, dans le débat d'experts. 

2. La réaction des syndicats: 
Tout d'abord, il faut se rappeler 
que c'est la CFDT qui nous a invi.-. 
té à Saclay en mai 72 et que, d1au­ 
tre part, c'est le 6élégué CGT à 
1 a c o m'rn i s s i o ri H y g i è n e e t S é. c u r i t é 
(Latex)~ qui a· relancé 1 'affaire, 
mais l'attitude des syndicats au 
début: "c'est une affaire interne, 
il ne faut pas alerter la popula­ 
tion, surtout au mo me n n r oû le Com­ 
m i s s a r ia t à l'Energie Atomique, 
entreprise publi~u~ est attaqu6e 
par le rrivé". En un mot "Non aux 
radiations privées, oui aux radia­ 
tions publiciues". 
La CFDT: tr~is responsables de 1a 
sectipn de Saclay sont présents à 
la ptjemière réunion publique à la 
~UC de Bures, ils ne sont pas en 
d é sac cor d a'v e c no t r e intervention 
mais,a) il n'y a pas d~ danger 
dans l'histoire des.fûts, · 
b) d'autres choses sont r,us dan­ 
gereuses que l'énergie nu~léaire. 
Après cette réunion, l'union loca­ 
le CFDT sort un tract sur Saclay. 
Quant à i'Union Départementale de 
l'Essonne, et l'Union de la région 
parisienne, elles paraissent très 
intéressées par les problèmes po­ 
sés par l'énergie nucléaire; il 
est clair cependant que la section 
CFDT de Saclay freine -ainsi que 
les secti~ns CFDT-EDF. Bien sGr, 
pour les adhérents CFDT et pour· 
les autres travailleurs de Saclay 
l'énergie nucléaire, les recher­ 
ches nucléaires, c'est la bouffe, 



Des irresponsables, gangrénés par le gauchisme, ont utilisé des 
documents de travail des délégués en C.H.S. pour tenter de faire 
croire au personnel du C.E.A. que la C.G.T., par on ne sait quelle 
collusion avec la direction, voulait manier l'éteignoir. Ils ont eu recours 
à la démagogie èt ont tenté de tromper la population de la vallée de 
Chevreuse et les travailleurs du C.E.A. en placardant des affiches 
mensongères. 

Nous sommes d'autant ,plus sévères que ,plusieurs personnes, à / 
l'origine de cette campagne, sont au courant des techniques nucléaires ?J 
et savent que certains milieux· industriels ne sont pas indifférents à \! 
la limitation de la concurreilce dans les productions d'avant-garde, 
notamment dans le secteur de l'énergie (les trusts pétroliers par ~ 
exemple). Nous tenons à mettre le personnel du C.E.A. en garde ~ ~ 
face à de tels agissements. 

Que des travailleurs attirent l'attention des organisations syndicales 
sur tel ou tel sujet, sur tel ou tel danger, est une chose souhaitable 
et recherchée par la ·C.G.T., mais que des Individus sans scrupules 
s'adonnent à la démagogie est proprement inadmissible. , 

Quand des activités, nécessaires à I'humanlté, présentent quelques 
dangers, il faut les étudier et tout mettre en œuvre pour que ces 
dangers soient circonscrits. . 
· Remettre 'en cause le développement· de la science, c'est faire 
preuve d'obscurantisme, c'est aller à l'encontre du progrès social 
et humain . 

Et gueuler contre l'industrie nu­ 
cléaire, c'est gueuler contre son 
boulot au moins à moyen terme; de 
plus, on est habitué au danger, 
de là à le nier ... Pour beaucoup 
d'entre eux, l'éner~ie nu~léaire 

n'est pas daneereuse, mais il peut 
y avoir des accidents; il faut 
donc lutter pour le renforcement 

de la sécurité des travailleurs 
(on ne dit pas du tout que c'est 
négligeable) Il semble pourtant que 
des questions importantes se font 
jour et que la CFDT. de Saclay ne 
considère pas ~ue tout ceci doive 
rester affaire d'initiés; la popu­ 
lation aussi devrait être informée. 
La CFDT Saclay doit <l'ailleurs fai­ 
re un tract sur les déchets radio­ 
actifs dont le nombre ne peut que 
s'accroître; elle pose aussi le 
problè~e de la demande (suscitée) 
sans cesse croissante d'én~rgie. 

La CGT: 1) les bureaucrates: on 
s'en fout, tout simplement; leur 
seul problème: bouffer du gauchiste 
et dénoncer tout ce qui· bouge comme 
dangereux 
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MISE AU POINT ET MISE EN GARDE 

Le Bureau national de l'U.N.S.E.A.-C.G.T. 
Le 9-10 1972 

2)Les autres: Tout d'~bord, ils ont 
pour représentants les premiers, 
alors soit ils sont d'accord avec 
eux~voir précédemment ce qu'on pen­ 
se ~'eux. Soit ils ne sont pas d'ac 

( 

(1) Q.....,., ~ L'w.Mf..W.~ "'-.L ~~!>,M.\. ~M '~ 
1 

e..'-~~u\.~,_._ h ~~\l. tk: ~;..\'U...,. 

cord et alors ils n'ont qu'à le 
faire savoir. A ce sujet, il serait 
intéressant de savoir ce que pen­ 
sent les Cégéti~tes de base du tract 
sorti par la CGT Renault Le Mans le 
7 septembre dernier et paru dans 
Politique-Hebdo~ dans lequel il y 
a l'appel suivant: "ces gars-là, 
il faut les abattre sans pitié". 
C'est des- gauchistes ~u'il s'agit. 0 .,, 
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3. La r,rande presse 

Le lundi qui suit la première réuni 
ion à Bures, le Nouvel Observateur 
passe un entrefilet plus une photo. 
L'entrefilet se termine par ceci: 
"Voilà donc les extraordinaires 
précautions dont prétend s'entourer 
l'industrie nucléaire". 
Cette semaine-là passe aussi toute 
une page (excellente) dans Politi­ 
que-Hebdo; Plus tard, arrive 
11msérie de FOURNIER dans CHARLIE, 
HE DO~et un article assez hon de 
l moignage Chrétien hebdo~ 

Ct°G!È îi s n;: eAtJ' Gfl'Ë.,Ji 
PA~ l.JI\ RAD,o ·Acr11/J"T'S • 

~~.D1v\cu GAN· 
·G~~G PAR. u;; 
G,Auc.1-1 ·~t-1 E' 

··"'····· .. Le samedi, R.T.L. fait une page de 
Son journal avec l'affaire,où le 
directeur du C.E.A. se contredisait' 
et se ridiculi~ait à proportion. 

' *''L .. <hbJ, l-e. - \h~olo"' ' iu,.utv..u uJ.. 



GÔREME 
En Norma.ndi.e, à. 12 km de Lisieux, une 

communauté de recherches sur les techniques 
douces démarre. Le groupe, qui dispose d'un 
terra.in de 4 hectares actuellement en herba­ 
ges, t.rava.ille en collaboration étroite avec 
le B.R.A.D. ("biotechnic r~search and deve-. 
lopment" = recherche et développement de 

·biotechniqiles), un groupe homologue du Pays 
de Galles animé par Robin Clarke. Voici ce 
que ce groupe prévoit de faire: 

"La phase préliminaire durera. jusqu'à. l' 
été prochain. D'ici là. nous espérons a.voir 
:formé sur place et peu à. peu une comnnma.uté 
parmi ceux qui viendront nous voir. Les seuls 
critères étant pour nous l'entente réciproque 
l'intér~t pour les techniques douces, le tra­ 
-vail et la volonté de créer des rapports 
non aliénants. A préciser ensemble. 

Tous-ceux qui désireront colla't_>orer au 
projet, mais de manière plu.s épisodique, 
seront les bienvenus, notamment les "spéci.a.­ 
-listes", qui pourront. ainsi re~ler leurs 
connaissances à. loisir. 

Tous les investissements autres qu'immo­ 
-biliers restant à. notre charge (bétail, 
outillage et instruments de recherche divers), 
ceux qui ont la possibilité de nous apporter 
mie a.ide financière ou de nous indiquer le 
moyen de nous procurer de l'argent seront 
vivement appréciés"<> 

. L'adresse est: GOR.EME, La. Bruyère, 
Lass~d et le Ch@ne, par Saint Julien le 
Faucon, 14140. 

Compte-chèque: Y ~t C<> BURLOT, Socièté 
Générale, 15bis rue du Lo1JWre, Paris · (1er) ; 
co.mpte n° 5 - 023100 - lo 

Puis il y a le communiqué (mensonges 
1et contradictions) du ministre de 
l'environnement, que publi~rent le 

iFIGARO, FRANCE-SOIR .e t le MONDE. 10n 
notera que c'est le MONDE qui en 
publie Le-s plus larges extraits, 
croyant de plus nécessaire de nous 
assurer de sa paternelle compréhen­ 
sion: 

"De multiples précautions sont 
~iises pour qu'il n'en résulte au­ 
cune pollution radioactive. Les 
initiatives de groupements comme 
SURVIVRE èt VIVRE, lorsqu'elles 
sont raisonnables, (mon cul,NDLR) 

· ne peuvent qu'aider à les r e n f o r e s r ": 

Enfin, la T.V. rassure les popula­ 
tions en fin de soirée : "il n'y a 
plus de danger". Merci papa, merci 
maman. 

Qu'est-ce à dire?' Eh bien, qu'à 
l'exception de POLITIQUE HEBDO, 
CHARLIE et peut-être Témoignage 
Chrétienl aucune des mass média n'a 
traité le problème que nous·avions 
posé. C~ci est vrais aussi pour 1~ 
NOUVEL qBSERVATEUR, qui masque son . 
centrisie sous une indignation toute 
littéraire. Ce que ces gens là ont , 
vu dans l'affaire, c'est que le 
gouvernement disait s entourer_de 
précautions et qu'en réalité il ne 
le faisait pas. - et rien d'autre.- ,. 

( 1 Â· - LA TEX 
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Entre leurs mains, l'affaire des 
fûts est devenue un "scandale", 
c'est à dire un évenement qui montre 
qu'une rigle n'a pag été suivie par 
ceux là qui l'ont édifiée ou qui 
prétendent la respecter. C'est 
ARANDA, c'est RIVES HENRY. Et le 
scandale renfo~è toujours l'ordre, 



parce n,u'il énonce que la règle est 
bonne. En ce sens, leur attitude 
n'a pas été plus ou ~oins correcte, 
elle a été réactionnajre. Tl est 
très bon, en particulier\ que le 
NOUVEL OBSERVATEUR dévoile sur un 
exemple concrèt, la réalité de sa 
position. On aurait presque pu 
croire, sans cela, que le Spécial 
Ecologie avait été autre chose ciu' 
une marchandise, 
CO~CLUSION 

Nous avons traîné tout au long 
de cette cawpagne une amhif,uité. 
~ous posions un problè~e général 
(l'accumulation des déchets radio­ 
acti:s), à propos d'un scandale 
particulier les fissures des fûts 
de SACLAY. 

D'où, d'une certaine façon, ·la néce­ 
ssité d'attaquer à deux niveaux 
local (réunions publiques) et géné­ 
ral (Presse). 

Sur le problème particulier, le 
pouvoir pou v a.i t répondre , i 1 1 ' a . 
fait. SHr le p7oblème général, i 1 
n'a évidemment pas r~pondu. L'idéal 
auralt été que nous l'obligions n 
montre~ clairernentqu'il ne pouvait 
pas répondre à ce niveau. Cela ne 
s'est pas passé, et c'est en cela 
que ré~ide l'échec (partiel) de 
cette action. Bien sûr, l'agitation 
à ce sujet ne fait que commencer. 
Reste ce qui a permis ici à 11,tat 
de ne pas répondre. Le fait q~e la 
grande Presse éit traité, non le 

AO. 

problème généial, mais bien.ce scan· 
d a 1 e p a r t i c u 1 i e r . . . . a 1 o r s q u,e d an s 
les réunions locales ~ous pouvions 
af contraire traiter le problème 
gjnéral.:.. 

Ceci dit, l'affair~ fait passer la 
rampe au fait que après tout il y 
avait peut~~tre des prohlèm~s du 
c6té du nucléaire dit pacifique. 
Elle est aussi un prenier pas vers 
la surveillance des experts (comm~ r les autres disaient Surveillons 
la police! ) , elle même premier pas 
vers leur disparition~ Elle a aussi 
contraint le C.E.A. à s'expliquer 
en public, et elle a montré qu'à 
condition d'avoir l'initiative et 
les forces suffisantes pour leur 
répondre, une telle explication ~n 
public était payante. Ce n'itait 
qu'un début. 

Denis et Denis 
de l'Aeadlmie Fhançai~e 

(1) Cela nous a été explicitement 
reproché par le C.G.T. Or, 

a- C'est ce que devait dire aux 
~ineurs en grève la Direction des 

-charbonnages ..• 

b- Au fur et à mesure que se 
précise comme tiche immédiate du 
mouvement révolutionnaire l'aboli­ 
tion du salariat, la difense pure 
et simple du travail devient conber· 
vatrice. 
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SURVIVltE ef vi'1AE l'e-4 

'r 
On n'a pas les moyens de vous faire la ~ 

même tambouille que l'IFOP ou autres bour- Î Î 
-reurs d'opinions et on ne voudrait pas non ~ 
pl':18, vous resncerlC la même sauce ~ 1: envers. ~ 
Voila donc comment ça s'est goupille. Le tra- ~ 
-et ayant été déposé une semaine avant· dans 1 ~ 
toutes les boites d'un moyen ensemble cossu ~ 
de Gif-sur-Yvette, localité verdoyante {mais Q~ 

pas pour longtemps au train ôÙ ça va) en "'!·j 
aval de Saclay, je me suis pointé une après-~~ 
-midi {jour pair, UN-après-midi.c'est les ""-. 
jours impa.;irs ! ) à toutes les sonnettes d'un "l, 
seul escalier (sur dix) en demandant aux abo- ~ 
-rigènes s'ils l'avaient .vu ou lu, s'ils ~- ... 
étaient au coure.nt et· ce qu'ils en pensaient.~ 

Deux {hommes) n'avaient rien vu ni Lu, L' <;: ~ 
un sortait manifestement de sa TV et ne sou- ~ 
-ha.itait qu'y retourner; oui, le sujet devait 
~tre intéressant, voir important, 'mais ce n' 
était pas sur les ondes o••; le second m'a 

,dit qu'il n'était pas· là, ce qui était vrai, 
alors je n'ai rien pu lui dire. Auc\lll des 
huit autres, tous au courant du tract, ne s' 

. étaient déplacés pour la réunion que le tract 
annonçait, et seules deux femmes avaient lu 
le tract et étaient informées de cette ré1>­ 
-nion. Ceux qui ne l'avaient pas lu se sont 
dit.s submergés de littérature de ce genre 
et de publicité, avec l'air plutôt de s'en 
plaindre, tm seul estima.nt que si on faisait 
l'effort de la regarder c'était. pe~~re un 
moyen d•3t.re informés de faits autrement 
occultes. De fait ce-tte région "réagit" coup 
sur coup à wi projet d-autoroute, à 11implan­ 
-tation d•une grande surfa.ce, à. mie ur~sa- 
-tion par dérogation, à lDl déboisement du 
domaine public••• et j•en oublie.sGrement. 
D'ailleurs une des ''visitées" milite cont.re 
l'urba.ni~a.i.ion Balkan.y, qui, après Parly et 
autres méfaits, vient sévir dans ce coin sous 
parapluie officiel. Une autre, p Ius soupçon- 

' -neuse vis à vis de tout mili ta.ntisme { "ces 
petits gueulards ••• "), et pour caus'e ("mon 
ma.ri est. pilote d'essai militaire ••• "), m'a 
qua.nd m&me avoué qu'elle irait. bien foutre 
tune_ bombe au nouveau supermarché qui se con- 

-struit et dont la vue et les travaux la gè- 
-nent. Par contre, un peu sceptique sur le 
risque réel causé par les f!rts, elle s'en 
fout aussi un peu parce qu'elle ne compte 
pas passer toute sa vie dans ce coin,- situ­ 
-ation et réaction d'ailleurs fréquentes dans 
ce coin riche en techniciens qualifiés dont 
la résidence est aussi instable que l'emploi. 
A la fin de la causette, mieux informée et 
plus convaincue, elle était quand même à se· 
demander ce qu'elle pourrait concrètement 
faire pour réagir et, sur cette lancée, ne 
trouvait guère que d'écrire à son député!. 

Je suis également tombé sur deux scienti­ 
-fiquet plus un "scientifiste", diree:teur 
d'une }_ite de composants'électroniques. Pour 

AIJ~-;z· sou» ~IS. CoNS.CléHLb 
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tous, l'atôme est une .solution aux besoins 
d'énergie, ils font confiance à l'avenir 
pour éliminer les accrocs et impasses encore 
existants, et trouveni sol:lll8.ita.ble que la 
population concernée soit consultée avant 
toute implantation présentant un risque pour 
elle; ils ne se font guère d'illusion qua.nt 
aux chances d'obtenir de telles consultations 
dans la situation politique actuelle. Tous 
savaient Saclay dans leur voisinage avant de 
s'installer, mais considèrent que les risques 
seraient à peu près les mêmes partout ailleuti 

en cas de conflit, et jugent l'éventua­ 
-lité d'wi accident grave conune aussi proba- 
-ble que la chute d'un avion à réaction sur 
tm stade plein; ils font confiance aux ser­ 
-vices de sécurité du CEA et, si des négli- 
-gences comme les rats fissurés sont possi- 
-bles, cela ne peut à leur avis por~er que 
sur des risques minimes; ils trouvent alors 
très souhaitable que n'importe qui s'en mèle 
et croque le morceau, avec une petite réti­ 
-cence chez certains, qui préféreraient qu' 
on ne vie,me pas mettre le n_ez dans leur 
fief et que les responsc.bles y portent remè­ 
-de en silence. Par contre tous sont perple- 
-xes et inquiets devant certains phénomènes 

"inexpliqués": lé fait que les chercheurs du 
CE.A n'engendrent que des filles, le double­ 
-ment du taux de leucémies autour des centra 
-les américaines. Cependant aucun (recherche 
spatiale, chimie, psycho.) n'a manifestement 
fait le tour du problème; tous semblent 
craindre un peu le sujet (sentiment d'incom­ 
-pétence da non-spécialiste et délégation 
de responsabilité au spécialiste), mais tous 
sont très intéressés par le sujet et très 
ouverts à toute concertation hors des heures 
de biberon. 

Par contre l'eff•• des tracts est assez 
faible, seules les images sont "passées": 
"on n I a plus le temps de lire ça 11• Et puis 
le style est inadéquat pour accrocher tout 
le monde. Pourtant, sur ce sujet en tous 
cas, je n'ai senti chez personne un refus 
de principe de ce problème; tous somt de 
potentiels acteurs d'une action qui, de 
Îeur point de vue, en vaudrait la peine, ce 
~ui n'est pas le cas de la distribution de 
tracts ni de la signature de pétitionso 

A qui d'avoir l'imagination qui rendrait 
à tous l'imagination? 

Hlervé EERVEo 
de l'A~adlmie Fhançai6e 

7 * * * * Il y a deux ou trois mois, un tech- : 
nicien du Service de D~contamination, * 
M.B ••••• , est appel, à travailler sur: 
un fOt qu'on lui dit rempli de mercu- * 
re , En fait, dans le mercure était * 
irrunergé une quantité importante de 
plutonium radioactif. L'homme a été 
tellement irradié et contaminé q~•on 
lui a interdit de travailler d~sormais 
sous un quelconque rayonnement. On 
l'a simplement changé de service, de 
sorte que, puisqu'il n'y a pas arr~t • 
de' travôil, il n'y a pas accident Ju ! 
travail, pfuit, le tour est joué. ~ 
Ill est quand m~me soumis à la plut • 
stricte observation m{,dicale: est-ce • 
pour le mettre à l'ombre au cas où • 
cela deviendrdit sérieux? Est-ce pùr ! 
purG curiosit6 scientifique? • 
Allez savoir! • • -k ... 

LA DOSE "ADMISSIBLE" MAXIMALE EN UNE 
- --.- SEUlE J!OURNEE ! - - 

En 1963-64, on démonta le bâtiment du 
centre nucléaire de Fontenay aux Roses où 
s'effectuait l'extraction du plutonium. 
".T·oute_s les précautions avaient été prises": 
on laissa en effet exposées à la pluie pen­ 
dant plusieurs mois des canalisations pour­ 
-ries-de radioactivité et fissurées. Des 
tonnes de terre furent ainsi contaminéés, 
et l'on décida. de les mettre dans des fftts 
en tôle, qu'on transporterait en camions 
dans des champignonnières abandonnées. 

Pour celà, .on embaucha des terrassiers, 
Nord A:îricains pour la plupart. Mais on les 
débauchait après la première j-ournée de 
travail, car le· "Service de Protection contre 
les Rayonnements" savait que ces travaille~s 
a.vaien.t reçu à leur insu la dose "admissible" 
~le et qu•il n'était pas question qu' · 
ils reviennent. • •• 
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SOMMES ' OPPOSES A 

' NUCLEAIRE ... SAVOIR 

DEPASSER LE DEBAT TECHNIQUEo 

Sur le thème de l'énergie nucléaire, 
· notre propos principal n'est nullement de 
natlll'e "technique". Il n'est pas, par exem­ 
-ple, de_contribuer à forcer les autorités 
"compétentes" à a.baisser d.raconiennement les 
seuils de "sécurité" (sic) concernant les 
doses de radioactivité "admissibles" (resic) 
pour la population ou pour les travailleurs 
des centrales nucléaires et des centres de 
recherche; ou à prendre certaines précauti­ 
-ons élémentaires dans le stockage des dé- 
-ch~ts radioactifs; ou à améliorer la fiabi- 
-lité des dispositifs de sécurité des réac- 
-t~urs nucléaires pour diminuer les chances. 
d'un accident majeur. Nous engager dans une 
telle voie, comme le font certains groupes 
écologiques amis, reviendrait d'ailleurs, 
que nous le voulions ou non, à nous enfer­ 
-mer dans un d6bat d'experts qui passerait 
par dessus la t~te du large public, c'est à 
dire de tous ceux qui sont concernés au pre­ 
-mier chef. Ils seraient réduits encore au 
rôle de -témoins passifs et impuissants d'tm 
débat où ils ne figurent que.comme objets,­ 
objets de statistiques contradictoires dont 
la signification leur échappe. 

Notre opposition à l'énergie nucléaire n1 

est pe.s non plus condjtionnelle, liée à 11 

état d'imperfection actuel de ses techniques 
Elle ne pourrait ~tre levée par des progrès 
énormes dans ces techniques, par exemple par 
l'avènement de "l'énergie de fusion" qui est 
l'objet de tant de spéculations futuristes9 

~ OPPOSITION NE VISE RIEN t-OINS _2!!;1 AU 
DEMANTELEMENT ET A LA DISPARITION DE L'IN- - - - ----- -DUSTRIE ATOMIQUEo Elle procède d'une vision 
globale, non technicienne, de l'évolution de 
la socièté et de nos propres désirs concer­ 
-nant les rapports entre les gens dans la 
socièté qui est en train de naîtreo 

Ainsi notre propos est de contribuer à 

ALLEZ 

hriser le silence qui continue à se·faire 
autour du visage et des finalités de l'in­ 
-dustrie atomique; dè contribuer à créer wi 
climat propice à un large débat public où 
chacwi de nous, qu'il soit ouvrier, paysan, 
petit employé, ou physicien, biologiste, mé- 

·-decin, ingénieur nucléaire o•o, soit incité 
à examiner le problème dans son ensemble et 
à faire ~ntendre sa propre parole, suivant 
ses propres désirs; et de prendre ce déba.t 
coIIfe une occasion parmi d'autres d'exprimer 
no~_propres options comme partie int.égrante 
de cette vision commune, de ces désirs 
communso 

TROIS RAISONS POUR ETRE "CONTRE" --- 
Pourquoi donc, en l'occurence, sonunes 

nous fermemen~ opposés à l'industrie atomi­ 
~ue? Nous voyons en fait trois groupes de 
motifs puissants, que nous allons présenter 
succintement~·..-~~~------~ 
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1°) Raisons techniques: .!.'industrie atomiquè 
,!!! dangereuse. 

On commence seulement à s'apercevoir qu• 
il en est ainsi de tout processus de produc­ 
-tion "industrielle", c'est à. dire de toute 
production de~ centralisée, où de gros­ 
-ses quantit.és de choses variées (énergie, 
produits usinés, produits alimentaires ou 
pharmaceutique.s, déchets, etc.} sont produi­ 
-tes en.un lieu relativement restreint, avec 
nécéssairement une planification centralisée 
de la production. Il se trouve que l'aspect 
irréversible, donc destructeur, des processus 
industriels (que révèle la pollution généra­ 
-lisée) est valable pour les processus clas- 
-siques de production d'énergie (centrales 
thermiques, grands barrages, gazomètres oo). 
Néanmoins le nombre et la :nature des dangers 
associés à l'énergie nucléaire sont particu­ 
-lièrement impressionnants. La négligence 
avec laquelle les promoteurs de cette éner- 
-gie les ont traités en est d'autant plus 
hallucinante, ainsi que le mépris du public, 
qu'ils ont systématiquement maintenu dans 
l'ignorance. Dans un autre article, ci àes­ 

·-sous, nous donnerons une Li s t.o des princi­ 
-paux dangers connus associés à l'énergie f 
nucléaire, et des aspects particulièrement 
inqitiè.1.a.nts de la pollution radioactive par- 
-mi les autres types de pollution. Cela ne 
veut pas dire nécéssairement que nous consi­ 
-dérons le problème de la pollution radioac- 
-tive comme le problème numéro un de tous 
les problèmes de la pollut.i'on industrielle, 
et l'énergie atomique colIUile "la plus pollu­ 
-ant.e" des énergies actuellement utilisées. 
Il nous semble illusoire de vouloir comparer 
en -termes soi-disant "objectifs" "l'importan­ 
-ce" des différents types de pollution. C~ 
est ~à une dé~rche caractéristique de cet 
"esprit technicien" dont nous sommes tous 
plus ou moins prisonniers. Pour l'homme que 
les"bruits de l'usine ou de la ville mènent 
à la dépression nerveuse, n'est-ce pas la 
pollutïon par le bruit qui est la plus impor­ 
-_tante, et ne serait-il pas ridicule de pré- 
-tendre lui prouver "objectivement" qu'il n' 
en est rien et que la pollution radioactive 
(dont il n'a peut ~tre jamais entendu parler) 
est plus importante' encore? 

' 

-U,- 

2°) Le développement de !' industrie atomique 
est étroitement lié à celui de l'armement - ------ atomique. 

En France, comme aux Etats Unis, en URSS 
ou en Angleterre, tout le plutonium obt~nu 
par le traitement du combustible usé des 
piles atomiques 'est utilisé par l'armée pour 
la fabrica~ion de bombes A. Il est sans dou­ 
-te inutile de s'étendre ici sur le potenti- 
-el destructeur de ces armes, sur le carac- 
-tère cauchemardesque de leurs effets (cf~ 
les ~oba1es hwnains d'Hiros~ima e~ ~e ~aga­ 
-saki (l) et sur le caractere suicidaire 
de l'utilisation à grande échelle des armes 
atomiques dans un éventuel conflit planétai 
-re. A l'heure actuelle tout le plutonium 
utilisé.dans les bombes provient de ces 
piles. L'armée est le premier et le princi- 

\-pal client.de l'industrie atomique, quis' 
}est d'ailleurs développée d'abord aux Etats 
Unis à la suite du gigantesque effort tech­ 
-nique et financier du "Manhattan Project" 
en 1942-45 (dont l'aboutissement a été les 
bombes"expérimentées" sur Hiroshima et Naga­ 
-saki). La première fonction de cette indus- 
-trie était de fournir régulièrement à 11ar- 
-ihée le plutonium qui, autrement, lui serait 
revenu à un prix prohibitif. Cela reste vrai 
dans une large mesure à l'heure actuelleo 

Nous sommes pessuadés qu'on investirait 
bien mo i.ns ·dans "l'atome pacifique" si Pa­ 
-tome belliqueux n'était pas derrière lui. 

3°) La dépendance vis ·1; vis de .!.'énergie 
nucléaire ~ empèche !!.' être n~ mêmes 
"maîtres de notre vie"o 

C'est là encore un aspect corrunun avec 
essentiellement tous les processus de pro­ 
-duction industrielle centralisée. Dans la 
mesure où n0us dépendons d'un tel processus, 
nous dépendons en même temps d'une super­ 
-structure industrielle, immense et enchevè- 
-trée, pratiquement à l'échelle planétaire; 
nous n1avon.s sur elle aucune prise, ni pra­ 
-tiquement vu: ses dimensions démesurées, ni 
théoriquement vu son extraordinaire comple­ 
-xitéo Lorsqu'il est question de la sécur i t.é 
de tel ou tel procèdé, de l'opportunité de 
telle ou telle opt i on , de telle ou telle 
implantation, les asp~ts techniques inço~ 
-préhensibles au profàne sont systématique- 
-ment mis en avant, ce qui lui enlève 'la 



parole au bénéfice des "experts". Ces exper­ 
-ts sont eux-mêmes étroitement contrSlés et 

·conditionnés en faveur de la promotion par 

11a structure particulière dont ils font pe.r­ 
-tie: chimie, métallurgie, pétrole, atome, 
etco Le plus souvent, point n'est d'ailleurs 
besoin de pression explicite pour que l'ex~ 
-pert prenne fait et cause inconditionnelle- 
-ment et "sincèrement" pour la promotion du 
type de production dans la.quelle il est 
employé, donc pour l'expansion des servicés 

N'QUJBLIONS ~ !!,'ATOME MILITAIRE ! 

M.Francis Sanford, député de Polynésie à 
l'Assemblée Nationale française, a déclaré 
le 16 novembre 1972 qu'il demandait "l'arrêt 
des essais nucléaires sur notre territoire, 
et qu'on nous donne notre liberté". Il a 
comparé ses compatriotes à "des cochons d' 
Inde sur qui on jette des bombes'atomiques"o 
"On nous assure, poursuivit-il, que les 
expériences ne sont pas nocives. ss c'est 
vrai, pourquoi ne provoque-t1on·pa.s les 
explosions en France ou en Corse?" 

Il ajouta que son fils de 14 ans est mort 
de leucémie en 1968: "J'accuse la France d' 
être responsable de· sa mort et du nombre 
croissant des cas de leucémies". ·-·-·-·- 
et des projets auxquels il est attaché: cette 
expansion ne représente-t'elle pas sa meil­ 
-leure chance de promotion sociale, n'est-ce 
pas elle q~i lui permet d'améliorer son 
statut privilègié dans la socièté, sa sécuri­ 
-té et son prestige? Il est à peine question 
pour lui de mettre en balance un conformisme 
qui se matérialise

0

~n une position conforta­ 
-ble et respectée, avec une augmentation de 
quelques pourcents dans la probabilité de 
cancers ou de leucémies pour lui même et 
pour tou~ autre individu de la population 
dont il fait partieo En effet, le caractère 
systématiquement parcellaire des tâches et 
des responsabilités lui rend particulière­ 
-ment facile l'ignorance des effets globaux, 
dangereux ou dégradants·, de la production 
dont il est le serviteur: aucun de ces èffets 

C 

.. ,s- 
ne fait le plus souvent partie de sa compé­ 
-tence particulière. Si même il est ~hargé 
de la protection.radioactive du personnel d' 
une centrale ou des populations voisines, on 
lui demande simplement de veiller au respect 

. des "seuils de sécurité" et de signaler à 
ses supérieurs "compétents" tout dépassement 
de ces seuils; par contre, on ne lui demande 
surtout pas de· se poser des questions sur la 
signification ni su:r ~a validité desdits 
seuils, n:ii.. sur l'ignorance générale duper­ 
-sonnel ou de la population à ce sujet. Si, 
par extraordinaire, il se pose de telles 
questions, son instinct lui d~ctera de les 
garder pour lui &t en tous cas de ne pas en 
faire état publiquement, sous peine de per­ 
-dre son emploi et d'être ~is au ban de sa 
pr_~fession (avec, q~ pl~)est, la bénédic- 
-tion de "son" syndicat ). . 

L'énergie nucléaire nous·paraît m1 cas 
ext~ème de·production aliènée, mystérieuse, 
ma.g:tque même pour la plupart des gens. Celà I 
tient en partie à ce qu'elle s'appuie sur 
une recherche~ pointe, la recherche nuclé­ 
-aire, dont même les notions de base deman- 
-dent, pour être comprises, un bagage scieID-- 
-tifique (et, en particulier,"' mathématique) 
important, et donc de nombreuses années d1 

/
études a.rd11;es (que Les obstacles artificiels 
de la sélection scolaire rendent plus longues 
et plus ardues encore). Il est à la portée 
de beaucoup de se familiari,ser assez avec 
un moteur de voiture pour en comprendre le 
fonctionnement et en réparer les pannes prin­ 
-cipales (sous réserve de trouver les pièces 
de rechange ou d'avoir l'outillage pour les 
refaire). Rien de commun avec la technologie 
nucléaire, où la moindre expérience demande 
un outillage théorique et matériel considé­ 
-rahle, et où la production du premier watt 
électrique d'une pile repose sur un appareil 
t~chnologique qui a couté des milliards! 
Aussi cela ne nous semble nullement l'effet 
du hasard si c'est dans le cas· de l'énergie 
nucléaire que le mépris envers le public,­ 
par le truchement. notarrunent d'agences publi­ 
-ques comme le CEA ("commissariat à l'éner- 
-gie atomique") et l'EDF ("électricité de 
France"),- est allé plus loin que partout 
ailleurs (voir l'article ".Lr, c ou r r i.er 1 

uu cGeu:::11). C'est le seul cas, à notre 
connaissance, où le m~me organisme, le CEA; 
est à la fois chargé de la.promotion d'un 



-16- cert&in type de production et de la protec- · 
-tioa du public contre les effets de cette 
m3me produc4ion ! 

!!!_ POIEMIQUE NUCLEAIRE. 
Aucun des trois groupes de motivations 

contre l'industrie nucléaire n'est sans 
réponse de la pa.rt des tenants de cette in­ 
-dustrit ou des indécis. A l'argument "l'in- 
-dustrie· nucléaire est dangereuse", ils ré- 
-pom.ent·, · s'ils sont mal informés ou de mau- 
-vaise foi;. que l 'énergj.e atomique est "pro- . 
-pre", et. àutres slogans du _même acabit qui 
ne résistent pa_s à 11 examen. Sinon, ils 
insistent sur l'inéluctahilité du développe­ 
-ment de cette énergie et estiment que ses 
dangers sont du même ordre que ceux liés à 
l'u'sa.ge de la voiture (que les statistiques 
d'~ccidents ne freinent nullement) et qu'ils 
sont plus que compensés par les avantages 
que ce développement représente (avantages 
pour qui et en quoi? - voilà une question 
importante qui est rarement approfpndie dans 
ce contexte). Enfin, ils fon~ miroiter la 
possibilité de développements techniques 
qui permettraient, dans l'avenir, d'élimt~,r 
les dangers liés à l'industrie nucléaire • 

A l'argument "l'industrie nucléaire est 
la pourvoyeuse de la force de frappe", ils . 
répondent en insistant sur l'utilité de cette ·/ 
force dans.l'état actuel d'équilibre des 
forces,- ou, s'ils sont opposés à l1àtome 
militaire, en faisant remarquer que l'utili­ 
-sation militaire du plutonium résiduel n' 
est pas une fatalité inélvctable, que la 
Suède par exemple est en train de développer 
une industrie nucléaire sans se doter en 
même temps d'une force de frappeo 

A l'argument "l'industrie nucléaire nous 
empè che d I avoir pouvoir sur not.re vie", ils 
répondent en faisant ressortir l'impossibi~ 
-lité pour l'individu d'exister indépendem- 
-ment de l'ensemble de la socièté, et le 
caractère inéluctable, voire désirable, d9 

un ~éveloppement rendant chacun plus soli­ 
-da.ire de cet ensemble. Ou bien,· s'ils sont 
à tendances socialisantes, ils évoquent la 
possibilité dWune socièté où toute la prod.u­ 
-ction industrielle, y compris celle del' 
industrie nucléaire, serait étroitement 
contrôlée par des conseils ouvriers, et 
échapperait ainsi au contrôle des experts 
techniques, administratifs, politiq~es ou 
militaires. 

) 

La conférence-débat de Grothendiek 
et Guedj à Saclay a eu lieu en ·àvri1 
72; (en avril. ne te découvre pas 
d'un film ••• ); c'est là gue fut révé­ 
lée aux physiciens étonnes l'existen­ 
ce· de fOts de déchets radioactifs 
tout fissurés. Nalvement, tous ces 
gens-là imaginaient qu'on se débaras­ 
sait des déchets de la pile en tirant 
une si~ple chasse d'eau. 
On connait le résultat de l'enqu~te 
d'un nembre CGT de la Commission Hy­ 
gièr.e et Sécurité et la réponse de 
l'Administration, textes qui ont été 
diffusés lors de la réun\on d'infor­ 
mation organisée par Surv'ï.vre et Vi­ 
~e en septembre 7;~ à Bures sur Yvet­ 
~f. Le r epr-é s cn t.an t CFDT de la com­ 
m11..ssion Hygiène et Sécurité ayant 
r6solu, ·1ui aussi -mieux vaut tard 
que j~mais- de filire sa propre en­ 
quête, alla en octobre 7:~ tourner 
,)UtOU}~ dc?S dl'.pôts de fûts rJ(ÜOJCti- 
f '' l 1 · . t J • ô t s , ; .. ,J u i en pri , cu r ces c.po s 
sont 1:1Jinteriant s urve i Ll és , Il fut 
c onvoqu '.~ par le chef du Contre> qui le· 
t.anç a ve r t.eiae rrt pour 11tentt1tives ir­ 
r6fléchies et irresponsables d'alar­ 
mer le pub l i c" et pour "s abo t.cqe r'e 
I" iri1éJge de rno rque dü lu recherche 
scientifique dJns une p(riode où le 
euolic c.léj à inquiet aurait t endance 
a s ouhaL ter des r-duc t.Lons de, cn~di ts 
à la recherche". ·-·-·-·-·- Chac\Ul de ces contre-arguments admet lui 
m~me une ou plusieurs "parades" natUTelles, 
butant à leur tour sur de nouveaux contre­ 
-arguments ou sur.de nouvelles dérob~des. Il 
ne nous semble guère utile d'entrer ici dans 
toutes les arcanes d'une telle polémique. 
Sur le plan des-"fai ts objectifs", la discus­ 
-sion ne saurait être qu'une d i scus ai.on tech- 
-nique. Sur ce plan, il nous semble parfaite- 
-ment possihle, voire probable, qu'on puisse 
faire une "démonstration ohjective".pratique­ 
-ment irréfutable de l'impossibilité de pour- 
-suivre à plus ou moins longue échéance (par 
exemple, jusqu'à la fin du siècle) 11indus­ 
-trie nucléaire sur sa lancée actuelle. Cela 



n'implique nullement qu I il nous semble utile, 
ni m~me désirable, de développer dans~ 
esprit scientifique une telle "démonstration" 
si rigoureuse soit-elle. Une telle démarche 
serait en· effet typiquement "t.e chn.i c i enna", 
et aurait tendance à emprisonner le débat, 
et les attitudes des populations concernées 
(c'est à dire de tout le monde), dans les 
limites du discours technicien, de celui qui 
se pose constamment .la question du "comment" 
sans se poser jamais la question du "pourquoi" 
D'ailleurs, aJors même qu•une telle démons­ 
-tration serait écrite et publiée dans une 
édition accessible à un public relativement 
vaste, l'impact ~ratique d'une telle publica­ 
-tion sur les options prises par les gens 
serait sans doute faible. En effet, nous 
avons pu constater encore et encore, dans 
toute question faisant intervenir implicite­ 
-ment ou explicitement certaines options fon- 
-damentales de la personne, faisant interve- 
~nir sa vision du monde et son propre rôle 
dans la socièté, à quel point les arguments 
purement rationnels,- relevant soit du bon 
sens, soit de la rigueur de la méthode scien­ 
-tifique,- étaient entièrement inopérants 
devant les réactions viscérales plus ou moins 
inconscientes, fondées sur le désir de sécu­ 
-rité, le désir de puissance, l'attachement 
à des valeurs et à des attit&des reçues ••• 
Peut être pouvons-nous même discerner un 
reste de santé dans ce refus universel et 
spontan~ de plier nos désirs (même factices, 
même aliènants) à la tyrannie de la logique 
déductive ! 

••o• ET SA VRAIE SIGNIFICATION. -- 
Quand on dépasse l'aspect technique, 

localisé, du débat, avec ses batteries d' 
arguments et de contre-arguments, on s'aper­ 
-çoit qu'au delà de toute argumentations' 
affrontent deux visions différentes du monde, 
L'une est la vision "technicienne", fonde­ 
-ment de la socièté industrielle, dans la.­ 
~uelle, brutalement ou subtilement, le 

Ce qu'ils sont longs dans Survivre 

"technique" se trouve consta.mnœnt mis en 
avant, comme un donné que nous devons nécés­ 
-sairement asswner, en ignorant nos propres 
désirs, sa.ns nous interroger sur nos propres 
finalités ni sur cell~s dès techniques.qÙi 
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dominent notre vie. L'autre est la vision 
qu'on pourrait appeler "écologique" ou "li­ 
-bertaire", mettant en avant tout ce qui est 
et en particulier nous mêmes en tant qu1êtrcs 
vivants, désirants, appréhendant le réel d' 
instant en instant par une attitude d'écoute 
à l'affut du moment, plutôt que par des mé­ 
-thodes toutes faites posées en absoluoL1une­ 
accepte pour l'essentiel la socièté.techni­ 
-cienne et industrielle, sous réserve éven- 
-tuellement de quelques modifications de 

Courage, c'est bientôt fini ! 
1 

fonctionnement au niveau des mécanismes de 
décision; l'autre la refuse profondément, 
dans ses aspects essentiels d'aliénation 
culturelle et de machine destructrice de 
toute vie. Aussi longtemps que cet aspect 
du débat n'est pas compris,' celui ci est 
conté à rester un dialogue de sourds, un 
dou~ e monologue,- ou une bataille d'experts. 
à gij d renfort de millirems, .de kilocuries 
et de mégawatts. 

Le comité de r6daction de 
Survivre et Vivre n°14o 
(pas unanime quant au style)o 

de l'Acadtmie Fnançai~e 
Noteso 

I 
(1) Voir. à ce sujet Robert J.LIFTON "Death 
in life; survivors of Hiroshima" (Vintage 
Giiant, 1969)0 · 

(2) Jusqu'à présent, sauf' exceptions raris­ 
-simes, toute mise en cause de la nature et 
de la finalité du travail, dans une entre­ 
-prise ou un type de production déterminé, 
a été pris par les syndicats comme une atta~ 
-que directe contre les travailleurs. On a 
vu des syndicats réclamer la continuation 
de programmes aussi manifestement antisoci­ 
-a.ux que la construction des sous-marins 
atomiques et du Concorde. L1attitudè de la 
section CGT de Saclay vis à vis de notre 
camp~gne relative aux déchets radioactifs 
est à cet égard significative (détails p. 
8 ). La première réaction de la section 

syndicale CFDT a été analogue, en ce sens 
qu'elle a essayé de limiter le débat en 
affirQl8.Dt qu'il existe une solution technique 
au problème des déchets, laquelle solution 
serait "trop longue et difficile à expliquer 
à. un public non averti"(!). Sous la pressi- 
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-on de cama.ra.des syndiqués d'autres secteurs, pa----------------------· 
inquiètés par certains aspects de l'indus­ 
-trie nU1Cléaire, il semble qu'1:m véritable 
débat ait néanmoins conmencé, tout au moins 
au niveau de certains~responsables~syndica.ux 
'CFDT. Nous attendons _avec intér~t que ce 
péba.t soit également posé 'à. la base dans la. 
CFDT, conme dans l'ensemble du mouvement 

:syndical. Il nous semble qu'il s'ouvrira. 
tôt ou ta.rd,- et il est à. prévoir que la. 
CG!' sera encore la. dernière à y entrero 

(3) Par exemple l'énergie "de fusion", sur 
laquelle nous ne pouvons, faute de place, 
donner de détails dans ce numéroo 

DOglANE ET RADIOACTIVITEo 

L'a.tome ne connaissant pas. de frontières, 
cer-ta.in lot de matières fissiles fut un jour 
expédié de Roumanie• à Saclay • .A:f'in d'éviter 
les complications avec la douane (qui n'aurait 
pas su comment taxer cet envoi), le container 
fut déclaré comme vide et dépourvu de toute 
inscription. A l'arrivée à Saclay, deux 
employés d'une entreprise extérielll'e, croyant 
bien faire, ouvrirent ledit container. Ils 
furent irradiés bien au delà de la dose 
"admissible"~ et l'affaire a été étouffée. 

• ·-·- . -·· 

Paris, le 18 octobre 72 

COMMISSARIAT A L'ENERGIE ATOMIQUE 

CENTRE D'ETUDES NUCLEAIRE 
DE SACLAY 

NOTE AU PERSONNEL CEN~S N~ 42 

Une campagne mettant en cause la 
sécurité du dép6t de blocs de déch­ 
ets radioactifs stockés partie au 
Sud Ouest du site de Saclay, partie 
sur le site de l'Orme des Merisiers 

\s'est développée ces jours derniers 
}dans la région. 

Elle a donné lieu aux mises au 
point ci-contre éma~~nt 

( 
sur le plan national 

- <lu C.E.A. 
- du minist~re de la Santé Pub- 

lique conjointement avec le Minis­ 
tère de la Protection de la nature 
et de l'environnement, 

sur le plan local 
- du Centre de Saclay 

J'insiste auprès du personnel du 
Centre sur le manque complet de 
fondement de cette campagne. 

·p. BONNET 
de l'Acadtrnie F~anca16e 

\ 
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OU: L'AIDE AUX PAYS 
Voici bientôt trois ans que les compagnies 

. américaines ( General Electric, Westinghouse, 
Combustion Engineering et Babcock-Wilcox) 
ont déclanché une offensive extra.ordinaire 
pour vendre leurs réacteurs nucléaires en 
Europe et plus particulièrement en France. 
Bien sGr, on connait les arguments invoqués 
par leurs propagandistes: diminution des 
ressources en hydrocarbures (vrai_da:ns l'abs­ 
olu, mais fa.ux pour quelques bonnes décennies 
car les importations augmentent et la conso~ 
ma.tion croit dans l'euphorie chaque armée), 
in.dépendance nationale en énergie (G.E. et 
W. sont français?), et enfin, depuis pea, 
la lutte contre la pollution étant devenue 
un cheval de be.taille électoral, il n'y a. 
pa.s de source d'énergie plus propre (voir 
ailleurs dans ce numéro ! ) • Quelques siècles 
après les grandes invasions on a découvert 
que des raisons climatiques poussaient les 
hordes nordiques vers le Sud. L'accélération 
~e la diffusion des informations nous permet 
de vous révèler dès.maintenant qu'il ne fait 
pas bon depuis deux ou trois ans pour les 
compagnies UoSo susdites dans leur pays d' 
origine. L'implantation des réacteurs nuclé­ 
aires y est pratiquement au point mort en 
attendant les résultats des essais des 
systèmes de refroidissement de secours du 
coeur de~ réacteurs (ECCS = emergency core 
cooling systems). 

General Electric, qui fabrique les réac­ 
t~urs à. eau bouillante, a un système pour. 
-"arroser" son réacteur en cas d1gmballement, 

, tandis que Westinghouse a un dispositif per­ 
mef,ta.n:t d'inonder son réacteur à. eau sous 
pressiono Malgré le secret de fabrication 
derrière lequel ces pu.:issantes compagnies 
cachent lelll"s incapa.çités, plusieurs groupe­ 
ments américains ont demandé dès 1966-67' ~ 

sous_DEVELOPPES 

I 

I 
OCEAN. \/ve en Coupe. 

des essais en vraie grandeur soient effectués 
et leurs résultats publiés. Ces pressions 
conduisirent l'AEC ("Atomic Energy ColIBllissi­ 
on", le CEA américain) à lancer deux projets 
expérimentaux,- l'un sur les e'asaa s de rup­ 
ture de gaines (il s'agit de celles qui: 
contiennent l'uranium dans le réacteur, pas 
des gaines "Scandale" !),- l'autre dénommé 
FLECm:' (full length emergency cooling heat 
transfer test) sur les essais de re~roidis­ 
sement de secours du coeur de réacteur en 
cas d'emballement de ce dernier, notamment 
en cas de fuite du combustible dans le 
circuit. d'eauo 

Les essais de rupture de gaines ont été 
faits avec plus ou moins de compétence par 
le· laboratoire de l 'AEC à Oak Ridge et par 



. d'auues fabricants, quoiqu'ils omis de men­ 
tionner ou d'étudier les conditions critiques 
introduit.es en cas de bloqua.ge dès canaux de 
refroidissement par les gaines déformées par 
la chaleur. 

En reve.nche l'histoire de FLETCH est \Dl 

exemple effrayant de recherche industrielle 
incompétente et malhonnète. L '.AEC demanda en 
196S à l 'ldaho .N~Je.u- Company (qui gère le 
laboratoire q1essa.i des réacteurs de l9AEC à 
Idaho Falls) '.d'éffectuer ces essais. L~uelle 
Idaho Nuclear Company s'empressa de sous-tra­ 
iter les essais expérimentaux et. une part.ie 
du travail analytique à General Electric 
(j,ustement pour les réacteurs à eau bouillan­ 
te!) et à Westinghouse (pour ceux à. eau sous 
pression). En d'autres termes, ce sont les 
deux·principawc fabricants qui furent invités 
à déterminer eux.,..mêmes si leur propre système 
de sécurité fonctionnait. 

Le style de ces essais fut révèlé lorsqut 
on apprit qu'au lieu du zircaloy (aÙiage à., 
be.se de zirconium) .utilisé pour· les gaines 
des réacteurs commercialisés, General Elec­ 
tric utilisait de l'acier inox dans 138 
gaines d'essai sur 143, et Westinghouse dans 
84 sur 88. Sur les 5 gaines de zircaloy uti­ 
lisées par Gi.E., une seule fut mise sous 
pression pour simuler les effets des produits 
de fission gazeux à l'intérieur de· la gaine, 
un facteur essentiel pour déterminer la résis­ 
-tance de la gaine aux déformations et à la 
rupture. Les gaines expérimentales étaient 
mubi.es de dispositifs de chauffage pour 
simùler la chaleur de la fission nucléaire 
et l'objectif était d'étudier la répartition 
des hautes températures dans le paquet des 
gaines étudiéesJsous la double influence de 
la chaleur et dÙ système refroidisseur. Là 
encore la température prévue ne fut jamais 
attei:r_te, ni à Westinghouse, ni à General 
Electric, soit parce que toutes les gaines 
ne f'urent pas chauffées, soit parce que les 
sistèmes de chauffage tombèrent en panneo , 

Pendant que ces pseudo-essais avaient 
lieu, l' AE_C publiait. en février 1970 un 
"Plan de prograrrune pour la sécurité des réac­ 
teurs à. eau" dans lequel on pouvait lire: 
"Les problèmes les plus urgents dans les 
étlkles de sécurité aujourd'hui ••• cQncernent 
••• tous les factéurs affectant l'efficacité 
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du ECCS" (système de refroiàissement de secou-­ 
-rs du coeur des réacteurs), ainsi que des 
suggestions-de rechercne pour leur améliora­ 
tion. Mais déjà les réacteurs à. eau s'implan­ 
taient un peu partout en Europe.· 

L'AEC relança aussit8t après une nouvelle 
série d'essais avec ses sous-traitants del' 

) 

(. 
Idaho Nuclear Company; série baptisée "Pro­ 
ject Nuclear" et portant sur un réacteur 
miniature. Ces essais eurent lieu en autonm.e 
1970. Dans les 5 essais réalisés, .le système 
de refroidissement de sécurité échoua corn- - -· -- plètement: l'eau de refroidissement n•attei- 
gnait pas le coeur du réacteur! 

En Février 1971, un vent de panique réu­ 
nit d'urgence les responsables de 11.AEC, d' 
Aerojet Nuclear; d'Oak Ridge et des construc­ 

_-teurs: on décida. de créer une autre commis- 
sion d'étude, qui passa le travail à Aerojet 
Nuclear. E~ on_n'en a plus entendu parler. 

Tous les responsables de l'AEC ne sont 
pas aussi désinvoltes avec la sécurité. En 
Mai 1971, deux directeurs à la division de 
sécurité des réacteurs, M.Rosen et R.Colman, 
écrivaient: ''La sécurité de fonctionnement 
du système ne peut être établie avec assez 
de preuves pour fournir une base claire à 
l'octroi d'un brevet". De nombreux autres 
physiciens partageaient leur inquiétudeo 
Faisant fi de ces remarques, l'AEC adopta. 
le 26 juin 1971 un ''Ensemble de critères di 
approbation provisoire" pour permettre la 
délivrance des autorisations de construire • 



En juillet 1971 l 1\1Ibion ot Concerned 
Scientists (\Ill.ion des scientifiques concer­ 
-nés) de Boston, qui groupe plusieurs cen­ 
taine.s de physiciens et d'ingénieurs, publia 

-un doclllll8nt de 16 pages sur les systèmes de 
sécuri.t.é des réacteurs. Le bruit des résul­ 
tats négati:fs des essais s'était déjà répandu· 
et 60 groupes de citoyens se formaient sur 
tout le territoire des Etats Unis pour s' 
opposer au fonctionnement ou à la construc­ 
tion de quelque 6.9 réacteurs nucléaires. 
Frappée de consternai.ion, 11.AEC déc;ida de 
:taire appel à la' justice. Hélas, tous les 
juges ne sont pas à vendre !Bien que les 
constructeurs se soient retranchés derrière 
le soi-d~sant · "secre:t-, de fatJ,rication", les 
audiences devant le t.ribunal de Bethesda de­ 
puis janvier 1972 ont déjà amplement montré 
les insuffisances des systèmes de sécurité. 
Fin a.out 1972, les juges avaient déjà une 
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pile de dossiers de 4 m de hauteur à. é-tudierc: 
La seule.victoire des constructeurs à. ce 
jour a été de faire rejeter par le tribunal 
le paragraphe 2 du document de 16 pages de 
l'Union des Scien~itiques 6oncernés, intitu­ 

_lé "Accidents ma.jeurs:. causes et conséquen­ 
-ces", décrivant ce qui se passerait en cas 
de,çe. que les constructeurs appellent pudi­ 
quement "l'éven.tua.lité peu probable d1Wl 

accident". Dommage qu'une décision judiciai­ 
r~ ne suffise pa.s éga.lement pour éliminer 
les possibilités décrites dans ce paragraphe 
et en particulier les effets mortels à. 120 
km de l'accident! 

Tout celà est très loin, ici nous sommes 
en France; bonne nuit les petits. 

Y.IE EENAFF. 
de l'Aeadémie F~ançai~e 

J'habite une ville: Paris; je fu.me 
et puis plein d'autres choses aussi 
moches, et je parle d'écologie: men­ 
-teur, hypocrite, faible?? ••o cer- 
-.,Painement tout ce La à la fois. Je 
pollue; maman, frappe moi; Monsieur 
Poujade, enfermez œoi; et vous, les 
militants de l'écologie qui ne fu:.~ez 
pas, qui ne buvez pas d'alcool, qui 
mangez "naturel" à la campagne, qui 
n'avez pas de voiture, qui n'avez pas 
plus de deux enfants,- vous tous les 
militants de l'écologie pour qui c'est 
si simple, je vous emmerde. Parce que,· 
si je ~u.~e, si je oc•, c'est que j'y 
trouve U...'1. certain plaisir; eh oui, il 
fallait y penser; pour moi, ici et 
maintenant, certains désirs se mat~­ 
-rialisent dans la cigarette, le vi~f 
ln viand~ ecc m~me si j'ai compri~ 
que la socièté, la publicité œe peus­ 
-sent à n'assouvir ces désirs que de 
cette manière. Tant· que ces désirs ne 
pourront pas s'investir d'autres "ma- ... 

:.nières, je ne ressentirai les "ne 
pas f'umer-" e t e , que comme des c eatir-­ 
-aintes, des contraintes que je 11' . 
imposerais en plus de toutes celles 
que la socièté m'impose déjà. D'1tù le 
type trpp fréquent du militant écol~­ 
-gique triste, ne respirant pas 11 

envie de vivre mais la peur de mourir, 
se préservant ration:'.'l.ellement de tout9 de tout ce qui pourrait l'user; c'est 
le militant de 1vECONOMIEc 

J é ne -veux pas dire qu '-il ne faut 
pas que nersonnellement je change; 
je veux d.ire que, si je cess,,a.is de 
fumer, si j'abandonnais La voit11re, 
e.K., ce ne serait pas pour êtr~ 
enfin cohérentp par raiso•, ou pour 
quvon ne me fasse plus de reprocheso 
Ce serait parce que, fondarnentàlement, 
je n'aurais :plus envie de ces plai­ 
-sirs et que mes· désirs s '!lnvesti­ 
=ront ailleurs, danG de nouveaux 
lieux, dans de nouveaux actes qui me 
satisferont plus profond~ment. C'est 
POUR VIVRE, PA.S POUR NE PAS r-mURIRo 
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L'écologie pose des problèmes réels, 

indiscutables, mais elle est placée 
dès ~aintenant en face d9un choix 
crucial: ECOLOGIE LIBERTAIRE, LIBERA­ 
-TRICE,- ou ECOLOGIE-CONTROLE, ECOLO- 
-GIE-CONTRAINTE. 

Un exemple: la démographie; c'est 
un problème véritable. On sait que 
dans les pays de grande pauvreté, 
"faire des enfants" est un des seuls 
actes de liberté encore permisoAlors: 
- ou bien le système fas~iste vieux 
style: la guerre, Biafra-Nigéria, 
Inde-Bangla Desh Fakistan ,ao; combi­ 
=en de morts -:lepuis q_uelciues années? 
• ou bien système d' écologie-contr8le 
avec limitation. des naissancesd'abor 
volontairei puis autoritaire (voir' 
M.EoU, voir un article sur les Marti= 
.=niq_uaises dans le prochain nœnérG>); 
et pourquoi pas la création d'un nou­ 
-veau type de flics-contrôleurs qui 
iront inspecter les ventres pour déce­ 
-ler la présence d'enfants n~n p~évus 
par les écologues-technocrates? 
•ou bien un changement radical, mais 
qui tient compte du désir et qui ne 
peut isoler ce problème des autreso 
Au fo~d, ~ourQUOi des enfants? 

/ 
reste· toujours mes enfants - et ma 
femme= pour affirmer mon autorité" 

Et, tant que la famille telle 
qu'elle existe (possession des en­ 
-fants, repli sur soi, isolement, 
exclusion de l'extérieur) ne sera 
pas remplaçée, toutes les mesures 
"anti-popullutionistes" ne seront 
ressenties que comme des contraintes 
qui ne s'appliqueront que de façon 
autoritaire, en favorisant l'avène- 
=inent d'une socièté super=centrali­ 
-sée de contr8le universel: c'est 
l:=i nouvelle version du fascisme. 

"C'est bien joli, m1is il y a 
urgence, il sera bient8t trop tard, 
on ne peut attendre que des change­ 
=JJ1ents aussi profonds s'opèrent dans 
les mentalités o••" Mais enfin, qui 
c'est "on" ? qui décide ? de quel 
dr,01 t les éc o Logue s-ct echno cz-a't e s 
d,cideraient ·11pour notre bien"? 
Mkrci, on nous l'a déjà faite celle 
l' ' a . 

Pas plus ~ue je n'accepte lem 
experts capitalistes qui tuent la 
vie pour le profit, ni les bureau­ 
-crates soviétiques encasern~nt le 
peuple dans les usines et les camps 

/ pour le bonheur de l 'hmnani té, - pas 
Of\,)~\Juc;.A ~a~,e."'Y,P'fltUcu~,soi:.::s-u"T'cE I plus je n'accepterais le parti d e s 
Au f>Roc:~ I>~ t1~RiE·CL?JRE" . / .temps modernes: les écologues-techno /J:1/WI 111; f/f1;J/1i '1, ; 1 -crates qui édicteraient de nouve1- 

11' , // ;/ Ill/;/, 1 Il/, , /., 1 -les lois· pour la survie de l' huma- 
1;~' 1/.. / I r y~'(;/-; -nittéo ,..l\ /' 1/ 1 ~ (1_ , / L)e.M..\~ ~U.'""'o 

1 1t//J r; N&:I ."/ · de .e.' Ac.adé.mie. Fnanç_a,i..t, e 

parce que chaque enfant qui nait 
c'est la vie à nouveau, c'est ce 
désir de vie qui se perpétue, trans­ 
-formé en "seuls mes propres enfants 
pourront continuer 11.a vie", 1111.ee 
enfants, c'est ma possession", "11.es 
enfants pourront faire ce que je n' 
ai pas fait",- et bien .s-o.r "il ae 

.• rotllmn:lr:-\bus M'l~DIQUl:ll 
·• LE: CHEMIIJ DE L11~5TrTUTq JE 

Slll!i LI: PR\WCE· Rlt,lqUET, 
ETA~G ... 
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Ceci est :un aperçu d'ensemble sur les 
principaux dangers de l'industrie nucléaire, 
du point de vue technique. Pour les "dangers' 
de.nature non-technique, voir l'éditorial. 

1. EFFET BIOLOGIQUE DU RAYONNEIBNT RADIOACTIF 

La cellule végatale ou animale exposée à 
un rayonnement radioactif, même de très fai­ 
ble intensité, a tendance à être èndommagée 
de façon plus ou moins profonde (lésions, 
qui portent notamment sur le chromosome, 
porteur des caractères héréditaires'de la 
cellule); le résultat est une incapacité 
plus ou moins grande de la cellule à assumer 
ses fonctions, voire sa mort. Toute plante 
ou animal, et en particulier toute personne, 
est constituée par l'association d'un grand 
nombre de cellules microscopiques; aussi, 
lorsqu'elle se trouve soumise à un rayonr,c­ 
ment radioactif, si faible soit-il, un cer­ 
tain nombre de ses cellules sont endommagées 
ou tuées. Le résultat pour 11organis~e dépend 
du nombre et de la nature des cellules endo­ 
rrunagées, et du genre de lésions; il est par­ 
tiellement l'effet du hasard, et il peut être 
très différent pour deux personnes recevant 
des doses de rayonnement identiques aux mê­ 
mes parties de leurs corps. On peut dire 
néanmoins que ce sont les cellules reproduc­ 
-trices 

0

(ovules et spermatozoïdes) dont les 
lésions ont l'impact le plus direct: une lé­ 
sion, si minime soit elle, d'une seule telle 
cellule, si elle est située sur le 

I me' implique le plus souvent une "mutation" 
pour le nouvel organisme issu de cette cellu­ 
le, c'est à dire une modification héréditaire 
de ses caractères biologiques. Une telle 

' "' mutation est pratiquemrmt toujours de nature 

- !3 - 

pathologique, c'est à dire est exprimée par 
certaines incapacités ou maladies. Le plus 
souvent, ce cara~tère pathologique est tel 
que l'eml>ryon ne peut se développer: c'est 
la fausse couche dans le cas des mammifères 
conune l'homme. S'il parvient à naitre, le 
nouvel~êtrè est un être diminué, ne réalisant 
pas les potentialités normales des individus 
de son espèce. · 

Uu' elles portent sur des ce_llules repro­ 
-ductrices ( lésions di tes "gén"étiques") ou 
sur ·d'autres (lésions "somatiques"), les 
lésions peuvent être dues 

- soit à de fortes doses de radioactivité ... 
re1ues dans des circonstances accidentelles 
(explosions de hombes A ou H, accidents dans 
des installations nucléaires, 000), 

- soit à de faibles irradiations, uniques 
ou répètées, reçues dans des circonstances 
considèrées conune "normales". 
Voici quelques unes de ces circonstances 
"normales": 

- irradiations médicales (radioscopies .o) 
- sources radioactives d'usage courant 

comme les cadrans lumi~if' dès montres, les 
écrans de téléviseurs , etc; 

- exposition aux effluents liquides ou­ 
gazeux provenant des piles atomiques ou des 
usines de traitement des combustibles irradi­ 
és; 

- absorbtion d'aliments ayant subi un trai 
-tement de conservation par irradiation ou 

·devenus radioactifs par su:i.te de la concen­ 
tration dans la plante ou l'animal de la 
radioactivité ambiante de l'air, de l'eau ou 
du sol (cette contamination du milieu est 
causée aussi bien par les explosions atomi­ 
ques, par los effluents des piles ou par le 
s t ockage ou 11 immersion de leurs déchets 



raclioactifs; sur le phénomène de concentra­ 
tion, voir le n°6 ci dessous). 
L1n cas intermédiaire est l'irradiation plus 
ou moins permanente des personnels travail­ 
lant dans la recherche ou l'industrie nuclé­ 
aires. Surtout dans le cas d'expositions 
répètées, les effets à longue échéance de 
telles irradiations "no rtna Le s " (c'est à dire 
présumées faibles) peuvent être équivalentes 
a de fortes doses de· raclioactivi té reçues de 
façon"accidentelle", 

2. EFFETS ! l31lli'VE ECHE.ANCE. 

Les effets qui se manifestent dans les 
jours', semaines ou mois qui suivent l'irra­ 
d i af.i.on , ou bien sont des effets génétiques 
(fausses couches, malformations congénitales~ 
ou bien proviennent de fortes irradiations. 
Les effets somatiques pour cle fortes doses 
vont depuis des altérations passagères du 
sang, des nausées, de la fatigue, des vomis- 

/~ 
sements, des inl'larrnnations de la bouche et 
de la gorge j usqu I à des al té rations p l us 
profondes de la. composition sanguine, à -11 

émaciation et à. la mort. Ce Lle-ci survient 
rarfof2)à partir d'une irradiation de 200 
rems_ et est de règle à partir de 600 
rems, Jusqu'à 50 rems, il y a peu ou pas d1 

effets cliniques vite décelables. A l1heure 
actuelle (état de paix nucléaire, absence 
d'accidents majeurs dans les centrales) les 
effets à brève échéance des .i r rud i a ti ons, 
liés à de fortes dos~s reçues accidentelle­ 
ment, sont moins importants que les 

3. EFFETS A LONGUE EC!fEANŒ. 

Ces effets peuvent résulter de doses 
même très faibles, auxquelles chacun de nous 
~st exposé d'une façon ou d'une autre par 
~ite du d,veloppement de l'industrie nucl~e 

•aire. Les effets somatiques les plus cormus 

,, 
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xont les leucémies ( cancers du sang) et les 
cancers de tout genre. Toute dose reçue a.ug­ 
men te de façon correspondante I a. chance d ' . 
apparition, dans les anné e s qui su ivcnt , d ' 
1.mE' leucémie ou d t un canc e r de tyre dé t.e rmi.nc 
L'incidence max i.maIe de cancers et de leucé­ 
m i e s cau sé e s par une irradiation se si tue 
vers la s.i.xième année après celle-ci. Lare­ 
lation entre .Le s deux (dose reçu,e/probo.bili­ 
té d'app~rjtion de leucémies ou cancers) est 
rarticulièrement bien connue pour les fortes 
doses, mais les quelques études faites dans 
le cas des faibles doses, notamment par Gof­ 
:nan et T'amp Li n , indiquent une proportionali té 
approximative; l'effet des faibles doses n' 
o s t, d I ailleurs contesté par aucune source 
scientifique ou officielle sérieuse. Les 
effets sen t d'autant plus marqués que la 
pe r sonne est plus jeune, e t. sont maximaux 
chez les jeW1es enfants et les foetus (d'où 
le danger tout particulier d'irradier une 
femme enceinte, ce dont les médecins prescri­ 
vant des examens radiologiqùes tiennent très 
rarement compte, sans parler même de la 
p&atique des examens radiologiques annuels 
dans certains métiers ••• ). En plus des effe­ 
ts précédents (leucémies, cancers), l'irra­ 
diation d'une personne, d'un animal ou d~une 
plante a tendance à diminuer ses qualités de 
rohustesse, donc sa résistance aux maladies 
et sa longévité. 

4. LA TETE DANS lli SABLE. -------- 
A l'heure actuelle, ce sont donc les 

effets 1!: longue échéance des faibles doses 
de radiation qui sont les plus inguiètants. 
Jls sont d'autant plus dangereux et insidieux 
qu'ils ne peuvent être démontrés que de façon 
statistique: dans chaque cas particulier d1 

apparition d'un cancer ou d'une leucémie, il 
est très difficile, sinon impossible, d'éta­ 
blir ses causes et de dire notamment si \.Ule 
irradiation y figure,- d'autant plus que ces 
cause& peuvent être antérieuTes de dix années 
ou plus à l'apparition de la maladie. Ce 
caractère insidieux de 1~ pollution rad.ioac­ 
-tive (qu'on ne voit, n'entend et ne sent 
pas) a comme conséquence que son existence 
m~me est relativement peu comprise du large 
public (et m~me de beaucoup d'experts nuclé­ 
aires enfermés dans leur spécialité), contr­ 
~irement à la plupart des autres pollwtionso 

C 

!l'autre part, il est pr-at.i quemerrt impossible 
de faire une estimation, même approximative, 
de la dose totale de radioactivité reçue ou 
u recevoir dans un laps de temps donné (qu I il 
soit de quelques mois ou de quelques années) 
par un individu ou par une population donnée. 
Ln effet la.,.radioactivité (et plus particu­ 
li~rcment celle dQe à l'industrie nucléaire) 
n I est pas répartie wüformémen,t dans une 

) 

région donnée; sa répartition est changeante 
et résulte d1W1 enchevètrement de causes 
fort complexes comme: les conditions atmos­ 
phériques (direction et force du vent, exis­ 
tence et nature des précipitations); le che­ 
minement des eaux terrestres et souterraines• 

) 

la nature des courants marins (pour le cas. 
notarrment de 11 Lmrnar ai.on des déchets, soit 
dans le Golfe de Gascogne, soit dans la 
Manche à. 5,5 km au large du -cap de La Hague); 
la nature de la flore et de la faune de la 
région, puisque "ies pl~tes et les animaux 
sont les agents du phéâo~,ède~·de "concentra­ 
tion des radioéléments le long des chaines 
alimentaires" ( cf .n06); les modes de vie, et 
nota.nunent les habitudes alimentaires, de la 
personne ou de la population concernéeo 

Ainsi nous pouvons ~tre exposés à des 
doses notables de radioactivité par l'absor~ 



btion d'aliments ayant concentré la radioac­ 
tivité du milieu ambiant (légumes, viande, 
poisson, lait, eau, ••• ); ou par wie baignade 
dans une rivière conta.m inée par les effluents 
radioactifs d'une centrale (surtout dans le 
cas, plutat fréquent, où des fuites 
se produisent); ou dans une piscine alimen­ 
tée par une telle rivière; ou par l'exposi­ 
tion à des pluies pleines de poussières 
radioactives; etc. D'ailleurs, dans le cas 
d'une absorbtion d'aliments contaminés, la 
dose radioactive qui en résultera pour JWor­ 
ganisme dépend de la nature du ou des corps 
radioactifs contenus dans l'aliment, car ils 
vont se fixer sélectivement dans telle ou 
telle autre partie de notre corps (les os et 
les dents pour le strontium, la glande thyro- 

. ïde po~ l'iode· radioactive, les pownons pour 
le krypton, les tissus musculaires pour le 

.césiwn); là, ils irradient notre .:orps de 
"l'intérieur" pendant un temps plus ou moins 
long, qui dépend égu.lement du corps considè­ 
ré. C 3) 

Devant une telle complèxité, rendant impo­ 
ssible toute prédiction quantitative même 
gr o s s i èr-e , nos scientifiques ( sauf rares 
exceptions) réagissent d'une façon étrange: 
ils se cachent la tête dans le sab'ie, et 
préfèrent nier purement et simplement l'exis­ 
-t.e nce d'effets qu'ils ne peuvent prédire ni 
évaluer quantitativement! Brillant triomphe 
du type d'éducation ultra-spécialisée et \ 
"numérique" que prodiguent nos écàles et nos 
universités 

5. LE MYTHE DU "t->EUIL ADMISSIBLE". 

Pour rationaliser cet te attitude, beaucoup 
de scientifiques, ainsi que les textes de 
propagande de l'.EDF, s'accrochent au mythe 
du "seuil admissible !!'irradiation", dose 

hypothétique en de ss ous de laquelle il n(~) 
aurait aucun dommage biologique possible 
Dès lors, il suf'f i-ra i t de diluer suffisamment 
les radioéléments dans l'environnement pour 
éviter )es effets nuisibles. Or aussii bien 
la notion de seuil que celle de dilution sont, 
illusoires. Examinons d'abord la première. 

a) Même les textP.s officiels reconnaissent 
que toute dose de radiation, s:i faible soit 
elle, a des effets biologiques. Ainsi, dans 
un manuel édité par le ministère de l'Intéri­ 
eur à l'intention des chefs d'équipe de détc­ 
-ction r-ad i o Lorri.que , M.Giraud, un haut Janet- 

-~- 
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ionnaire du CEA, écrit: "Il n'y a pas de dose 
insignifiante .en radioactivité: aussi faible 
soit la dose, elle peut comporter la possibi­ 
lité- d'une actiog,l}En faitdivers travaux, · 
notamnent ceux de Gofman et Tamplïn (tm 
chimiste nucléaire et wi biophysicien char­ 
gés par 1v "Atomic Energy Commission" améri­ 
caine d'étudier les effets de la radioactivi­ 
té sur l'homme), suggère~t qu'il y a appf~ 
ximativement proportionalité entre doses de 
radiation reçues et taux d'augmentation des 
cancers et ieucémies ( 5). · 

b) Les "doses admissibles" sont choisies 
en fait en fonction des besoins prévus del' 
industrie nucléaire, et non en fonction de 
la sécurité des populations. Voici ce qu'en 
dit la "Commission Internationale de Protec­ 
tion contre les Rad i.at i ons " 1 qui est l' orga­ 
nisme même chargé de fixer lesdites doses 
au niveau international:j11ce niveau (de 
radiation) fournit une latitude raisonnable 
po~ l'expansion des programmes de 11indus­ 
tr~~ atomique dans un avenir prévisible. Il 
doit être souligné que cette limite ne repré­ 
sente peut être qu'un équilibre approximatif 
entre la nuisance possible et les bienfaits 
pxaxi: éventuels, à cause de la difficulté di 
évaluer les risques et les bienfaits qui 
justifieront l'exposition" (6)!. On se rappe­ 
lera que ladite nuisancf' est impossible à 
é'valuer q_uantitativement, et que ceux quf la 
subissent,- à savoir l'ensemble de la popu­ 
lation,- n'o~t jamais été ni avertis del' 
exi st.ence et 'de la nature de ces nuisances, 
ni a fortiori. consultés pour dire s'ils 
étaient d i spo sés à les subir comme contre­ 
partie des ~bienfaits éventuels" (quels bien­ 
faits, et pour qui 't). Voila des questions 
qui ne sont jamais posées dans les milieux 
de l'énergie nucléaire ni dans les textes 
officiels. 

c) Les doses admissibles au niveau natio­ 
nal varient considérablement avec le temps 
et d I un pays à l'autre,- la plupn.rt <les· pays 
emboitant le pas aux 1': ta t s Unis avec un dé­ 
calage plus ou moins grand clans le temps. 
Dans ce pays, sous la pression de l'opinion 
pub.lique et suivant les recommandations de 

Gofman et Tamplin, les doses admissibles de 
radiation au voisinage des réacteurs nuclé­ 
aires a été récemment abaissé par un facteur 
de cent. Ainsi des doses de radiation qui, 
en ce moment en France, seraient légalement 



cons idè r ée s comme "anodines", pourraient 
dépasser de 50 fois des doses légalement con­ 
sidèrées comme dangereuses aux Etats Unis,­ 
ct qui seront considérées telles en France d' 
ici quelques armées ! 

6. LE MYTHE DE LA DILUTIONo 

Il consiste à s'imaginer le problème de la 
pollution radioactive résolu lorsqu'on a 
réussi à diluer siffisamment les corps radio­ 
actifs gènants dans l'environnement pour que 
la radioactivité moyenne de l'air, de l'eau 
ou du sol à un endroit donné soit "faible". 
Un argument fréquent est que la radioactivité 
additionnelle dGe aux installations nucléai­ 
res n'est qu'une faible fraction de la radio­ 
activité naturelle (venant du sol, de l'eau 
et des rayons cosmiques), à laquelle l'homme 
a été exposé depuis des millions d'années 
sans dommage. Or il y a une différence~­ 
tielle entre la radioactivité naturelle, qui 
reste indéfiniment à l'état diffus et qui n' 
est pas portée par les corps chimiques qui 
entrent dans les "chaines alimentaires" abou­ 
tissant à lihomme,- et la radioactivité arti­ 
ficielle. Celle ci est portée par des dizai~ 
-nes de corps radioactifs nouveaux, créés 
dans ces dernières décennies comme sous-pro­ 
duits d~ réactions n~léaires déc~cbées\ 

Notes. --- 
(1) Sur l'irradiation provenant des écrans 
de télévision, voir Survivre et Vivre,n°9, 
pp.14-15. 

(2) La dDse de rayonnement reçue par un corps 
est le quotient de la quantité d'énergie 
cèdée à ce corps par le rayonnement,::par la 
masse de ce corps; l1llllité de dose est le 
rad, 1 rad = 100 ergs/rtramme. Le rem s'ob­ 
tient à partir du rad par multiplication par 
l.lll facteur qui dépend de la nature des par­ 
ticules composant le rayonnement. 

( 3) Cf. . 11 Mémorandum de médecins dénonçant 
la nocivité et les dangers de l'industrie 
nucléa.ire" (Revue APRI ,n°37, 4ème trimestre 
1971). 

(4) Cett.e dose est de 170 millirems pa.r an 
et par personne (en sus de la radioactivité 
naturelle) pour la population enngénéral, 
avec des maxima individuels de 500 millirems 
pour le public et de 5 rems pour les trava­ 
-illeurs de l'industrie nucléaire.- 

par 11 homme depuis les bombes d I Hiroshima: et 
de Nagasakio Beaucoup de ces corps sont 
chimiquement voisins de certains corps qui 
jouent un r8le essentiel dans la constitution 
de nos tissus, comme le calcium ("mimé" par 
le strontium 90 radioactif), le potassium 
(mimé par le césium 13''t), l'iode (mimée par 
l'iode 131 radioactive), etc. Aussi suivent 
ils les mêmes cycles biologiques, pour abou­ 
-tir dans nos tissus (osseux pour le stronti1 
um, rrrusculaires pour le césium, glande thy­ 
roïde pour· l'iode radioactive ••• ) et nous 
irradier de l'intérieur. Pire, en "montant" 
dans les chaines alimentaires, depuis les 
algues et les herbes jusqu'aux animaux supé­ 
rieurs et à l'homme, les radioéléments se 
concentrent au fur et à mesure pour arriver 
à des concentrations qui peuvent ~tre plus 
~'wi million de fois supérieures à celle du 
njilieu ambiant (7)o . 

Et puis, comment "diluer" les effluents 
et les déchets des milliers de centrales 
atomiques dont les chantres de l'atome pré­ 
voient de nous doter d'ici quelques dizaines 
d'années? On ne peut pàs parler à la fois 

, de "dilution" et. "d I énergie infinie" 1 

A • GR O TH E NV I E C K 
____ .J.6u.i.te. au. p~oc;.ltai11 nu.méJt~ 
(5) Alertés par leurs propres résultats, 
Gofman et T~plin se sont employés par la 
suite à rendre publiques leurs inquiétudes, 
malgré les fortes pressions dont ils étaient 
l'objet de la part de leur "patron", 11.AEC, 
et l'hostilité de leurs collègues. On trou- 

.vera des renseignements très intéressants 
sur la mental_i té courante du t~chnicien 
nucléaire (qui fut d I abord la ;;leur),. et sur 
.leur évolution dans l'article "Pt>llution 
radioactive et atomic energy commission", 
(Survivre, n°5, · Dec.1970,pp.5-9) ... 

(6) CIPR Publications, n°a, Pergamon, Londres 
1966. 

(7) L'étude de la rivière Columbia (NO des 
TJSA) en aval de la centrale d1Ha.nford a mon­ 
tré que la radioactivité du plancton est 
2.000 fois celle de l'eau, celle des poissons 
40.000 fois, celle des larves d'insectes 
350.0ÔO fois, et celle des oiseaux (qui man­ 
gent ces larve.i,J) 500.000 fois; Le s" jaunes de 
leur:s oeuf's att.eignent m8me une radioactivité 
Wl million de fois plus forte que celle de 
l'eauo 
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'"14( ,. ,,,,,,,,t ... 
· . 0'4 . · e~A"f ASt 
S' ap:peyant SUl' les pe;œpectives d 'épui­ 

-ee11ent d"es canDUSti;les fossiles (pêt1'0le. 
charbon. gaz natu:rel •• H) et de la pollu­ 
-tion visible qu'ils causent. les partisans 
de l'énergie nuclé-aire nous disent: ITA te.r­ 
-m.e. c'est l' at&e ou le retour à l'~e o es 
caveznes ! ". Souvent les a éf'enaeura de cet­ 
-te alternative en noix et blanc sont les 
.teclrn:>crates iapliqués dans· la construction 
ê ea centrales. ou les p].'l'JJ)agamistee du 
~s de notre époque"; ou encore les 
enthousiastes de "la conSCJmnation d 9 énex~e 
d:ouble tous les d'ix ans". Par là. ils ne 
font que défemre leurs inté.xêta matmels 
et/ou :idéologiqàes. liés au devènir d e la 
socièté actuelle. Mais on <Y.lllprend qu'ils 
soient un jreu arll;Qisséa par la "nécessité• 
d' · , t · ' j ., tt l ti n ~· J.!lVen er Jour a_pres ouraes sou ons ,------------ ------ __ 
de plus en plus délirantes. imposées par • ' · , 
leur1sounission au p:r:ogzès scientifïfllle (et ILES ftCff[S CONSEILS AC t:;tJR'll'lll,t 1fl! 
la n&tre)o 

. La pls.nète,.~' étant pas extensiblè. il \ 1 --...... 
est déjà clair -que l 1on ne pourra pas assu­ 
-rer à 3.500.(X)() cI1,tres hunains le niveau 
de vie moyem actuel du citoyen US (1). Dans 
le aeilleur des momes technocratiques. on 
sait depuis peu que la "wiw sur la crois­ 
-eance de la oonsœœation de l'éner~e èt · 
des matières p:ran:ières est 09nilamée à s' 
infléchir d'ici quelques décemrles {rapport 
de M.IoT.) o De ce })Qint de vue. ceux qui · 
ncrus assènent la pollution Zçldioactive CQllllle 
al teznati ve au retour à l' ~e til es cavemes-. 
srmt en retam ftlll' beaucoup de leurs confzè-«. 
-res scientifiques anéricains qui. eux. ont 
oaa:,ris que c'est lm faux dilame: ce qui 
nous atteni. c'ea-tt l'éner~e nucléaire ,tl 
l'âge des caveznes (z), La vision actuelle 
d'une croissance inéluctâùle (le "Pl.lOgœsn!) 
est remise en question par cles réfo:nnateurs 
du systèa.e poli tique et ~coIXlnique · actuel 
(Msnsbol t). Le Capi tai:L ( :,;} .recouvrant déjà 
toute la planète et ne pouvant plus s'éten? 
-re. ils en vierment à, pl:6ner un capitalisme 1 ~ • 
de C2'0issance zéro. ,..réaliste*• presqu~ !ans 1

1 
( III01V1f14 e,10Lo,tGlLE) 

ooune au p·ziofit, en un Jllf.>t. l'exploitation · 
appr.i,roisée. la oo1lasoration fraternelle et ,1 
é~lod,que entre èxp,loiteurs et exploitéso ' 

1 .,, 
On ~ail. :~:-ne bien qusil faud'ra modèrer la 

oon.sanmation d "énergie, c'est à dï . .re aban:Ton 
-ner le modèle actuel cJe, ·oollSQnlJlation, et 
trouver €! e nQUVelles techniques pour procîui- 

. -.:re de l'énergie. 
Modèxe~ .La oonaœnmatif.m d"-'énergie, cela 

signi:fie: 
- abarrlonner èf es p1'0ductions inutiles ou 
nuisiwles (aDnanenta. C"JLU'Se à l'espace. 
tra:n.sp:tJrts supersoniques. publicité. fa'bzi.- -ca!·on à'olijets conçus pour tomber en pan- 
-ne· e n'~-tre J>&s réparables); 
- .l'e' ·Cler une partie ~e la pl."Cduction (ret- 
-orœ à la bouteille de verre consignée. 
.réeupérat:wn àea métaux, o H). 

I 
-: 

"" ci.>-rAA 1 ~E , UN 
fRuir Si 0Lô,1QiJG" A 
GG~E RA LEHEA>T u ~r;f' ~ 
·'fit P.PPIHZENCe: .OtJ 
~ C'tE'lu.iE:fAs ÀA(.(~. 

· ll-!Eit Lca.1&.>f eA/ t1.11 
Co"5E1tVAtJT"Atf1fic1ELLB(ê~l , 
UNf 116élle" APff!lî(AJà;.(itu/(""~~ 

.'------- ,,...QA(c/,"t;.,.~ 
~P. Coast Qll~r (E:T"'" 
~r~tJS,~),QuEt.Qu•ue-1 
Gui "1E MYE PM Détt,~é PELt1 
ET(I: CDUt1teR~ C'.i>MH&" 

8101.0 61QUE. 
C'E~fUN'é réftJotJ~ ~l\l~E • 
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Tr:>is ooncep-tions de cette "'épargne" s• 
~ a:Kf:tDntent déjà: 

.:. l'une. élitiste, centraliste, :fascisan- 
. -te (la loi du plus fort}, temrm.'t à li.mi ter 
11 accrod.aaenent actuel de la consœurtation à 
des eouchea fEtVOrisées de J)lUS en plus res­ 
-treintes (relèvanent des tarifs: déjà de 
:nan\relllSes personnes âgées vivent le ooir 
dans l • <>bscuri té CQJtplète ou restx-eignent 
leur oonsœnnatif'Jll électrique) 
- une mitre tem ance est représentée par 

les partisans du retour intégral à la nature 
( "La g:i,;)tte,- pourquoi pas ap:rè-s tout ?") .. 
Elle se caxactérise par une conception inythi­ 
-fiée àu bonheuz cl e 1 'hœœe à ans ses re:lati- 
-ons avec une nature alDstrai t&, dïviniaée; 
ce qui :revient à baptiser haznonâe .miversel­ 
-le les l<:>is ~ e la jungle. 
- pou.r cl• autres. il ne saurait ~b:e ques- 

-tion iJ. e 1."E!f1011Cer à cextains- us-ages de 11 
éne.rgi.e liés au confort {éclairage, chau:ffa.;. 
~. <>. o) ou à 1 w emploi de technQlogi.es Ëlou.­ 
-ces (a.griooles et imust:rielles). Mais il 
oonvie:rrlrait àe l:i.mi ter la CO'l1SQllll'Lation éne1"­ 
-gétique au nécés.saize, nécéssaire déte:iminé 
par le libre accord social entre t:ravaille11- . 
~. Dans une telle optique, on peut recenser 
les souzces d'énergie peu ou pas polluantezr: 
énergie géotheD1ique { solfatarezr, sources 
chaules, différences àe tetnJll>érature entre 
le sol et les oouchea pl'IJfoa:les} • houille 
blanche (chute11r d'eau), ~ es centrales 
aarœotrices, g;radient themique marin (4) .. 
Ces sources présentent enoo:re à es inconvé­ 
-nients ( techrr,logi.es lou:rdee. modification 
des sites, pertur'Elation de l 'équilirire 
local);. de· p Iua elles ,:restent localisées. 

En :revanche, le f!:IW. cîe Jt-aill~. l'énergie 
des vents, celle ères oours d • eau et surtout 
l'énergie solaire sont cil es sources à fai•1e 
c1 ensité d • énexgj.e. qui n'impliquent donc J>8S 

· nécéssaixenent le gi~antiaae. Elles son-t 
utilisables localement, au moyen d 'installa­ 
-tions s:iRplee.. Ce qui pourrait signifier 
une st.ructure différente de la· aocièté 
( cœm.runes. groupes s:utorxmes) et 1a dééen­ 
-tra:lisation a es rapJ)Orta éconQ:lliques e 

,CœuBe on le· voit. 1es solutions envisagea­ 
-bles sont loin d •~tre un ret,:,,ur à 11 ~ el.es 
ca:vernea ! Nous airons oonscience • en souli­ 
-gna.nt ces posaibili tés, d • anporler de l' esu 
au aoulin du réfo1111:iaae, ne serait-ce que 
par D:>t:re be-Bf.>in de xépom :re aux tenants du 
systèmie. Ceux-ci D'3ù.s irûligent en effet 
q_uotiiliennanent leux chantage poli tique au, 
chaos ( 11 ~ des caveznea) et à la· mauva:Lse 
conscience ( "vous en profitez vous .ro.issi ! 11) o 

ll est proltat>le qu'il en sera ainsi tant 
que les nécessités du système nous seront 
iaposées <XlfDe les seul.es valeurs: véri taltles 
( capi tali81le ou barbarie f) o · N'QUS n'avons ni 
le tempe ni le ~t d'atten:lre qu'il résolve 
ses contrs:Iictions. Le siècle qui vient de 
s'êoouler a voué un muté béat à la Science 
e-t \à ses ~anis p:rètres, savants et, ï.ngéni­ 
~~ e Il n'est que tan.])8 d'.1entreprem:re 
enfin la cri tique en actes de cette re-lia!:ÏOno 

Danielle .ALLOIN · 
Jean Piene SAREYAN. 

de l'Aeadêmie f~ançai~e 
Notes .. 

(I) D •une Jl:art. on peut laisser de o&té ce 
que aigni:fie "ni.veau de 'Vie 111fJYen" pour les 
laissés-:P(71J1"-CQllte de l'expansion (aux USA: 
n-Jirs. "'chicairns" d"'ori~ne mexicaine. 'blancs 
JJauvres des Appalaches et lm iens des xése~ 
-ves}. D'autre· part. l' ~olutiQn actuelle va 
d'ans· le sens d' •une exp.loi tation czoâaaante et 
systématique des pa.ys et · dee classes que 11 on. 
rem .systém:atiquœ:ent eous-<1 éveloppées (par 
exaa))le: peyaan forcé de veri!re .sa vache oar 
il n'est pas cr.mpéti.tif • et qui cîevra trsvai­ 
-ller en usine et acheter du lait en :voœ:re)o 
( 2) La seule protection que l'on oonnaiese 
contre la rad ioa.cti vi té, c'est à• aller vi v.re 
soua terre; il y a a éjà 20 ans que les nili­ 
-tai:res de teua pays, en pré'Vision àes guerres 
atr.miquea et a e leurs •t:ret,;mbéee", sné~erit 
les ~ttes naturèlles "pour la survie".. Le 
••Docteur· Folœour• n'est pas mi f:iJJJ1 de 
fictiono 
(3) &rus la fQme du ce.pitaliane privé, ocam.e 
soua celle du capi taiisae d • état à ans les 
~gimes qui s • autop--:roclanent sooialisteso 
(4) On utilise dans les Z!Snes tX'Opicales 
(Abidjan) la d'ifférence de tanp-érature- entre 
la SIU'Îace et les profo:rif eura d ~/-·l''océsn: 
une baisse de pression transfo:œe l' eaw: chau­ 
-o e en vapeur qui alimente une turbipe.. · . ' 
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.&. ~ dR, jtaihe dMtJ .t d!,il .~ 4cnt- ~ 
Hissé par une pompe 
étaler pour ie faire sécher 
utiliser pour enrichir le sol 

Bac à excréments 
et/ou déchets ménagers. 

HUMUS 

amenés par tuyau. 

· Méthane 

- - 

traitement 
final 

fossé 
· d'.assainis­ 
sement. 

Réservoir normal 
(Aérobie) 

Réservoir eh béton. 
et brÎques ou en 
ergil~ corroyée (par ex.) 

RESERVOIR ANAEROBIE 

\ 
~ Gaz da paille. Le gaz de paille est un m~lange de méthane et de gaz carbonique 
produ~t par la fermentation en .~u~e close d~ fumiers· d'animaux et d1~tres humai~s - 
et de tout a~t~e déchet cellulpsiqu_e tel que paille ( d I où le nom),. fann~s, feuille~,· 
ordures ménagères biodégradables ••• 

Le pxocédé n'est pas nouveau .• En 1:948 déjà, la revue "La Vie Claire" consacrait 
un article à·ce sujet. Aujourd'hui, beaucoup de communautés rurales américaines· 
utilisent de petits générateurs de méthane pour prod~ire leur énergie. AuK Indes, 
le procédé cônMait un début d'application ±ndustrie11e, entre deux .centrales atomiques 
malheur~ùsement ••• (t). ~n Angleterre, u~ ce~tain Harold Bktes fait marcher.sa 
voitü~~ et·i~s véhicul~s de èa ferme par ce mbye~. En effet, le gaz-d~ paille peut 
être,:utilisé daris-''ies· nioteurs à explosion ordinaires sans aucune tra~sformation ! 
A'dresse 'd 'Harold Bateè : Penny-Rowde.n Blackauston - Totnes - Devon Tq · 9. 7 - En gland, 
qui diffuse des plans de son procédé propre (2), L'utilisation du gaz de paille 
permet la .récupération d'une énergie totalement perdue, Elle permet de n'épuiser 
aucun matérial! non renouvelable; la réserve d'énergie est pratiquement inépui'$able, 

,' 
Le gaz d~ paille ri'cist pas polluant : il ne contient aucune trace d'oxyde de 

c azbone , alors que le gaz de ville habituel en contient 20 à 30 % (11 oxyde ·de carbone 
est mortel s'il est mélangé à l'air à la dose de 1 %), Il n~ s1~nflamme qu'à 715° 
et n1est pas expiosif, Là réalis~tion d'une installation ne nécessite aucun savoir 
spéci..alisé ou de haute technic,ité, LI équipement indispensable est fa_cilement récupéra- 

. ble parmi les déchets de la société du gaspillage planifié. Comme les autres t.echno.­ 
logies douces, elle permet la s~rvie et la vie de petites cellùl~B sociales autonomes, . . 
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Lndépcndcn tes du "syst.'.:me". Un outre Ln t.é r ê t du procédé est son s ous -p rodu Lt; : · 

l'engrais organique de haute qualité, plus riche en azote et en phosphore que lu 
plupart des engrais chimiques du commerce, et bien plus aventagcux (en Angleterre, 
4 fois moins cher environ). 

Indications pratiques : ~se référer au schéma) se procurer un grand réservai.~ 
(150 d 200 l par exomplr.) - y mettre les déchQts organiques préalablement compos·.~s. 
Pour "démarrl3r11 lo processus, il faut procéder à une "inoculation" de bélctéries 
productr,ces do méthane. On pout les récolter dans un ruisseau calme ou dans un étang 
on balay nt lo surface à l'aide d'un b~ton de bois qu'on introduit ensuite dans le 
réservoir. Proportions adéquates d'eau et de matières solides : 1 1 pour 1 kg. Le 
réservoir doit être hermétiquement clos ot isolé thermiqucment, à l'oide d'une épais­ 
seur d'eau ou mieux d'une épaisseur d'eau, ou mieux d'une épaisseur d'eau et d'une 
épaisseur d'huile. Il faut maintenir à l'intérieur une température d'au moins 30° c.· 
Le ,rendement peut-être accru en chauffant de l'extérieur. Une fois que le processus 
est en route, on peut se servir du gaz do paille lui-m@me pour ce chauffage (Bel exem­ 
ple d'économie cyclique !) On peut aussi mettre de l'eau chaude, pourvu qu'elle ne 
contienne ni détorgents, ni autres produits toxiques. La maximisation de la production 
dépend aus s i de 11 alcalinité. Le Ph doit ê t r e p\oche de 6-8 .2 ( un peu plus alcalin 
qu I ac,ide ? ) • Tester avec du papier de tournesol )ou faire l'analyse. Si 11 acidité 
est excessive, ajouter des produits alcalins {yang en termes macrobiotiques) : . 
cendres de bois, chaux, savon organique ••• Si 11 alcalinité est. exc e s s ive âu contraire, 
ajouter des produits acides (yin) : vinaigre, terre acide ••• Au bout de quinze jours, 
le méthane commence à se dégager (chiffre de Andrew Mc Killop; Y2nn Burlot, lui, dit 
s··inois. Où est la vérité ? ) On peut utiliser le gaz directement pour le chauffage, 
la cuisine, la réfrigération, les, véhicules, l'éclairage ••• On peut aussi le stocker, 
en branchant la "sortie" de gaz de paille sur une bouteille de propane presque vide 
par exemple (à vérifier) ou dans des ballons de plastique. Un kg de déchets produit 
environ 2 kilowats d'énergie. Le fumie\r de 22 cochons suffit à faire la cuisine pour 
12 personnes. 20 quintaux de paille, m~yenne de la production d'un hectare de céréales 
selon les méthodes courantes, dégagent au minimum 400 m3 de gaz, soit l'équivalent 
de 300 1 d'essence. Il faut veiller à un~ évacuation adéquate dGs matières "résiduel­ 
les". Vider les matières .solides périodiquement par une ~orte de puits (cf. schéma) 
On ''récoltera" un liguid~ épai~ et sombre qui peut conténir certaines bactéries dan­ 
gereuses pour 11homm6. Ne pas mettro en contact avec des plaies ou des coupures. 
Connecter le puits à un~ cuve ouverte et peu profonde de telle façon que le soleil 
et 11ngitation de l'air df'ltruisent les produits et bactéries toxiquGs qui.pourraient 
y subsister. Après un jour ou deux, 18 liquide est utilisable commë fumier. Qunnt 
aux liquides proprement dits, on pett les faire venir dans un fossé d'assainissement 
où le mouveme,nt de l'eau devrait empêcher toute contamination. Si de l'hydrogène 
sulfuré se dégage (odeur facilement reconnaissable), l'absorber avec de l'eau de 
chaux. Au total, la production mondialci de gaz de pa{llQpourrait .remplacer du moins 
1,300 milliards d'hectolitres d'essence, chiffre de ia production mondiale annuelle 
en 1948, et ceci en ne faisant appel qu'aux pailles de céréales, à l'exclusion de 
tous les autres sous-produits utilisables. Le gaz de ~~ille, combihé avec les autres 
formes d'énergie "douce'' (énergie solaire, énergi~ du 0ent, de l'eau, ~nergie géother­ 
mique ••• ) constitue donc une alternative valable à l'impasse énergétique dans laquelle 
s'est engouffrée la société industrielle. Surtoui si on fait entr~r en· ligne de 
coma.te 11 énorme gaspillage d I énergie dans les ,pays développés. 
C:Omme toute invention menaçant l'ordre des choses, le gaz de paille s "e s t vu opposez- le 

si lance et le .,dénigre_ment. En France, 1; "gaz de fumier" a eu son heure de •gloire pendant et 
après la 2ème'guerre mondiale. A l'heure actuelle, la plupart des installations de cette époque 
semblent ne plus 8tre en service. Les raisons données: plus assez d'humus (à cause de l'emploi 
accru des engrais chimiques solubl~s); pas rentable (pour qui?). 



De cet âge, il subsiste une quantité de brochures et d'articles, très concrets et complets, 
malheureusement tous épuisés. Pourquoi ne pas en faire des rééditions pirates? Dèpimi la publi­ 
-cation de ce texte dans le "Bulletin de Liaison" n°11 de Survivre et Vivre, ~e foule d1infor- 
-ma.tions et de schémas nous parviennent sur le gaz de paille et d'autres technologies douces. 

Pour les diffuser, deux solu­ 
-tions possibles: un'bulletin 
apériodique, ou bien tme série 
de fiches. Qu'en pensez-vous·? 

La recherche et l'expéri­ 
-mentation en technologies 
douces risque fort, si elle 
est considèrée conune un but 
en elle m~me, de n'~tre qu'uné 
soàution technicienne de plus. 
En fait cette recherche devra 
-it &tre inséparable de la 
recher·che expérimentale de 
nouveaux modes de vie, de 
relations plus vraiea entre 
les.&tres ••• 

"Plutôt que de refuser le 
progrès, il s'agirait del' 
inventer •. Tout simplement" · 
(Robin Clarke). 

Laurent SAMUEL. 
de l'A~adlmie F~ançai~e 
BIBLIOGRAPHIE EXPRESS sur les 
teclmiques douces: 
- Sciences-èt Avenir (Octo72). 
- N.ouvel Observateur, spécial 

écologie (Juin 72)~ article 
de Tann B.uxlot. 
La. Vie Claire (1948), arti­ 
cle reproduit par Fournier 
dans Charlie-Hebd.o du 15/11/ 
1971. 
The Last. \fuole Earth Catalo 
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NJotes. 

QUELQUES CARACTERISTIQUES UTOPIQUES DE LA TECHNOLOGIE DOUCE 

société à technologies dures 

1. Malade écologiquement 
2. Grands apports d'énergie 
3. Fort taux de pollution' 
4. Matériaux et énergie non recyclés 

5. 
6. 
7. 
8, 
9. 

10. 
11. 
12. 
13. 
14. 

Obsolescence du matériel 
Production de masse 
Haute spécialisation 
Noyau familial 
Priorité à la ville ) 

communautés à technologies douces 

Saine écologiquemcnt 
Petits apports d'énergie 
Peu ou pas de pollution 
Matériaux recyclés - sources d'énergie inépui­ 
sables seulement 
Long usage 
Production artisanale 
Spécialisation minimale 

• 

0

Unité communautaire 
Priorité au village 
intégrée· 
Débat démocratique. 
Limites techniques proposées par la nature 
Troc local · 
Intégré aux particularismes culturels et na­ 
tur els 
Garanties contre les abus 
Dépend de leur bien-être 
Innovation stimulée par les besoins 

Economie stable 
Moteur de la commune : le travail des individus 
Les intègre 
Décentrai isée 
Pius c'est petit mieux c'est 
Compréhensible à tous 

Rares 
Solutions diverses 

Diversité des cultures 
Qualité 
Partagée par tous 
Travail pour le plaisir d'abord 
Se suffisent à elles-mêmes· 

Intégrées à la culture 

Pratiquées par tous 

Associées 

Faible ou inexistante 
(Concept inconnu) 

puu de / Pour tous et pour touiours 
(1) ReBseignements en écrivant 
à: Ram Bu:x Singh Gober Gas 
Research Station, Aj.i tme.l 
(Etawah), l!JJ.P., Inde. Joindre 
UI'3 enveloppe grand forme. t et .t:::::==::==;::::================!!!!!iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii======= 
cre·s coupons-r,éponse interna.ti­ 
-one.ux. 

Séparée de la nature, 
Majorité silencieuse 
Limites techniques imposées par l'argent 
Commerce international 
Destruction du milieu cultural et culturel. 

15. Technologie responsable des abus 
16. Destruction d'autres espèces 
17. Innovation · dépendant du profit et de la 

guerre , \ 
18. 'Economie de' croissance 

' 19. Moteur de la société : le capital anonyme 
20. Aliène jeunes\et vieux 
21. Centralisée \ 
22. Plus c'est grand plus c'est efficace 
23. Gestion réservée à la compréhension de 

quelques-uns 
24. Accidents techniques nombreux et graves 
25. Solutions uniques aux problèmes tech­ 

niques et sociaux 
26. Monoculture 
l7. Quantité 

. 28. Production alimentaire Îndustrialisée 
29. Travail pour gagner sa vie 
30. Petites unités dépendantes les unes des 

autres 
31. Science et technologie détachées de la 

culture 
32. Science et technologie aux mains des 

spécialistes 
33. Science er technologie séparées des 

autres formes 
34. Distinction entre travail el loisir 
35. Chômago élevé 
36. But pour quelques-uns ot pour 

temps Ro.hin at Janino Clnrke 

~ u.Lte. des no:teJ.i à la pa.g e 31 

(2) Pour§ 27 (soit 150 P environ), Ba-tas expédie un dispositif spécial (breveté) qui relie la 
bouteille de gaz méthane au carburateur du véhicule (ça. IIUU'che pour tous véhicules)+ le mode 
d'utilisation avec scbéme.s + les instructions pour monter une installation "maison" - le tout 
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. QUA.Hl> L.'ECOLOGI& ? 
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La solution aux problèmes de l'é­ 
cologie ne peut être que politique, 
c'est à dire qu'elle se doit de po 
ser la question du POUVOIR; toute 
autre tentative de résoiution ne 
pourra être que technique,c'est à 
dire réformiste,car elle ne fera que 
renforcer le pouvoir des spécialis: 
tes,l'emprise des spécialistes du 
pouvoir et la fonction oppressive du 
vieux monde. 

~ 
Il y_ a deux ans,11écologieVavait 

semblé; ·être, par e asence , révolution­ 
nRire, en cela qu'elle aurait impli­ 
qué une remise en cause globale du 
Système. Au delà d'une critique radi 
c~le de la notion de Progrès,de la 
productivité,des rapports hiérarchi­ 
ques et du pouvoir séparé,il semblait 
donc qu'ellé doive déboucher inévita­ 
blement sur la résolution de laques­ 
tion globale qu'elle posait. 
L'écologie aurait constitué à la fois 
le moyen et la fin du nouveau combat 
révolutionnnirc. • 

Il ~tait
0

d~s lors inévitable que tout 
approfondissement théoriquè. de laques­ 
tion écologique soit perçu comme super- 
flu, voire dange reux, Le mouvement écolo- __ _ . 
gique se jeta donc dans la pratique (re- _ 
tour à la terre, communautés,réseaux de à une pratique,se dégrader en idéologie. 
bouffe,lutte con'tre les pollutions),la Situation tragico-comique uour ceux oui 

, , .i: .~ ' 

nécessité de l 1écolop;ie. ayant et.e recon- croyant fuir une supposée pratique de l' 
nue une fois pour toutes. idéologie, t ombe oe c:&ca.aa """ idéologie de J.;,. 
Or, ce qu' Œi lferding disait du socia- pratique. 

lisme ueut s'appliquer à l'écologie: • , . 
"CI est"' une chose de r-e conna.î t re une né- Pour s 'e~re coupe de tout~ .form1:l::-t1on 

·t· t , t ~ tre de se met- de son proJet,le mouvement ecolo51que 2 
cess1 e,e ! en es une~~ ~ ·t'••· voué sa pratique au risque de lR récupé- 
tre au service de cette ne ce s s i, e 're- r-a t i on , du· réformisme ,.des inévitables ré- 
connait r,e cet te né ce ss i té "ne donne pe.s . . . 
d ' indication sur l'attitude pr-a.t i que à ,,urgences en son sein des forces du vi- 
ad.op t e r-!", (Capital fi::-in.ncier) 
I 1 est év i.demmerrt no rmaI que le mouve+ 

ment écologique risque à tout moment d' 
~tre victime de la prRtique qu'il a a­ 
i.l.ont5e. comme de voi; I. é c o Lo.r i e , limitée 



-eux monde.( On notera cepend2nt que ce 
qui est1r6cu~éré1y~r le Syst~me,ne l'a 
en f'a l t j.'.'J.mais quitté ni t.rahi fondamen­ 
talement.) 

L '.1.-ppari tian de l' "éc of'o.s o Lsme ", car i.aa. 
ture des tn.res inhérentes au mouvement, 
nrouve à l'envie 11ins~ffisance d'une 
formulation du projet de l'écologie,c'ett 
à dire de sa politisation. 
L'esquisse d'une attitude spectaculaire, 

.,-entirnent amorcée avec le mouvement 'Etre J 
6clatelamentRblement au grand jour avec 
l'apparition du 'M.E.U.1(~ouvement Eco­ 
logique Unifié (!)).Sous le prétexte fal­ 
lacieux de l'inévitable efficacité,ces 
~ens pr6nent le recours aux élections: 

·1e cache-sexe de l'écologie masque mal 
J.eur désir d'enculer les futurs candi­ 
dats à la récupération. 

Ce retour en force du système de repr6- 
sentation et du pouvoir sfp~r& ~u sein 
du mouveme~t écoloei~ue qui prétendait(?) 
s'en affranchir,accompagne· inévitable­ 
ment toute :primauté du technique sur le 
politique. 

Laisser saborder 116coloBie politique, 
c'est ni plus ni moins accepter la ruine 
de la seule chance pour le mouvement ré­ 
volutionnaire moderne de voir se réaliser 
jamais son projet: l'autonomisntion des 
gens. La pratique à adopter doit découler 
de ce projet et de lui seul;en ~tre ln 
vérité permanente,sè fondre avec lui dans 
une pensée écologique en action,unitai­ 
re et COHERENTE. 

Didier s;~VARD 
de l'A~adémie F~ançai~e 

L'HG1ME ET LES ENERGIES NA'fUEELLESo 

La lmitation àe taille (oe ces centrales) 
présente un ·p·rofond avantage- de nature écolo­ 
-gique. Le sole-il. le vent. La te::rre. la mer 
et 11 eau sont des xéali tés d 'expérience aux­ 
-quelles 11hr.mme a réagi avec sensualité et 
révérence depuis des temps imrnénoriau.x. A \ 
partir de ces sentiments pr:imo:roïaux. 11hanine 
a dévelOJ)P'é un sentiment de <lépen:îance et. dé 
:i:eêpect vis à vis ie son eINimnnement natu­ 
-:œl. qui a longtemps fait échec à ses acti- 
-vités c1eatiuctriceso La révolution inlustri- 
-elle. et le morne uxban:i.sé qui en est résul- 
-té. ont obscurcj,. ce ~le a e la nature dans 
l'expérience hwlaine.- cachant le ciel der - 
fè;tère un écran de fum.ée. bloquant les vents 
par de massifs immeubles. profanant la terre 
o'e :mill.e façons. Lad épem ance de l 'hr.œne vis 
à vis d'u mon'fe- naturel est àeverrue invisible. 
de caractère thé9rique et inteilec~. le 
sujet de_ aanuels •. de'rnonographl.es et de couza 
magistraux. Il est exact que. la théorisation 
o:e cette dépemance nous a fourni des vues 

(partielles au mieux) sur le morne natuxel; 
mais son caractère unitîimen.sionnel nous a 
privés de toute àéperq.anoe sensuelle. de tout 
contact visible et de toute uni té avec la 
nature. Par cette perte. nous pezêons une 
partie ~ e nous m~es en tant qu •@tres de 
se:ri.t:imento Nous nous SQranes ali~nés d:e la 
natureo Notre technologie et no tze envi:ran­ 
-nanent sont o everma totalement inan:i!'Lés. 
totalement synthétiques.- un •iliff inorga­ 
~que qui a enlevé toute ~e à 1 'hamne et 
à sa pensée. Ramener le soleil. le vent. la 
ter.ra. la mer et l'eau clans le monde d'e la 
technologie• è ans les moyens cJ e la survie 
humai.ner serait un renOl.l.vellanent réwlutiQN 
-wmai;re èf es liens de l'homme et de la 
nature. 

Trsîui t de Ml.:uTey- BOOKCEIN 
(11'.Post-ecar:ci ty anarchian tt, • Ilan,parta P;ress- • 
Bezkelq. 1911; p .. 129) .. 

de l'Aeadémie Fnançai~e 

* Pour leé gen~ qui-~ésirent se procurer "The Last Whole· ecirth catalog", Je signa~e 
qu l on peu t: l'ach_eter chez Maspér,o, librairie "La joie de lire" - 40. rue Saint-Sé~'eriri 
Paris 5 ° - Son· p'r Lx : 40 F. .. Il est possible de le commander toujours à la même librr:1i:;_ 
rie am écriva~t : 4_4 rue Vieille du Ternp Le - 75 Paris 4°. Pour accélérer la livraisciri 
il est recommandé de joindre, le réolement à' la commande - CCP 15.991.47. Prévoir les . . ~ . 

frais en sus, qu~ s'élèvent à 3 F jusqu'à 3 livres et 5 Fau delà ~e 3 livres. 
Alain Cbarl.et. 

d~ l'A~adémie F~ançai~~ 



Voici quelques réflexions d'informa­ 

tions à propos de la marche antipol­ 

lution du 5 Août 1972 à Arcachon-Gi­ 

ronde.Cette marche a d'abord été 

motivéé par l'annonce de l'immersion 

de déchets radioactifs à 1000 km au 

large d'Arcachon par !'Euratom. 

Cette marche a été l'occasion de 

dénoncer publiquement lf scandale de 

la pollution bactérienne du Bassin 

d'A~cachon,scandale qui couvait 

depuis quelques années. 

Le samedi 5 Août il y avait 1500 

personnes à l'appel de plusieurs 

organisations SEPANSO(Société de 

Protection de la Nature du Sud­ 

Ouest),APRI,Sud Ouest Surv{e,CiSA 

Comité dè Sauvegarde de l'Aquitaine 

et l'UFC.De plus le PCF,le PS,le 

PSU,le Parti Radical avaient ap- 

pe 1é:1·à manifester ~Présence discrète 

aussi des Maos~Lutte Ouvrière,anars. 

La maQifestation a eu lieu par beau 

temps,aveè une atmosphère de kermes­ 

se(POP).La Manifestation était 

"toi~réei' par les "autorités Lo c a.Le s 'J 
La plupart des gars étaient venus 

grâce à Charlie Hebdo.Les affjches .. 
apposées dans la-région n'ont pas _eu 

. / J 

l'efficacité e s pe r é e .On esperait ·, 

davantage de gens.Les 8000 tracts 

distribués portaient sur quatre 

points: 

1 ~Pollution marine par le mazout,etc 

2 -Poll~tion radioactive par les de- 

chets des centralei nucléaires. 
\ 

\ 

3 -Pollution industrielle par les 

papeteries de la région. 

4 -P}11ution bacterienne du Bassin 

d'Arcachon. 

L'effet de la manifestation ne fut 

pas _immédiat malgr~ la distribution 

de 8000 tracts,malgré les discutions 

avec les estivants.Mais nous. savion& • 
très bien que les gens ne réalise- 

•rj:tient le danger de se baigner que 

lorsqu'ils le verraient écrit sur 1 

leur journal ?abituel.Les infor­ 

mations sur le danger bactériologi­ 

que furent données à la presse 

samedi à 15h sous forme de tracts. 

Mais les journalistes n'en ont pas 

compris le caractère explosif. 

Il a fallu un communiqué dé la 

SEPANSO le · 1undi 7 Ao ût, pour alerter· 

lesradi~Le journal."Sud Ouest" 

avait bien compri~ de .q~oi/il s'agis­ 

sait:Sud Ouest a es;ayé 'd1,touffer 

11affaire,n'en a parlé que le 9 AoGt 
pour- dire que DE GRAC1A maire UDR 

· d'Arcachon attaquait la SEPANSO en 
/ . 

diffamation,lui demandant 100 ·mil 



lions de dommages-int~rèts.Le ~out 

accomuagné d'un article aussi creux 

que sophistiqu~ pour a6molir la 
/ 

SEPANSO.Les responsnbl~s prefecto- 

raux de l'Action Sanitaire étaient 

tr~s ennuy6s:on faisait scandale en 

publiant leur propre dossier,qui 

devait rester secret.Ils ne pou­ 

vaient nier ce qui était signé de 

l'In~titut des P~ches et du CERBOM 

(Ministère de la SANTE). 

Avec un mois de recul on peut faire 

~elgues remarques~ 

1)Nous n'avons agi avec aucun. appui. . ' 

local sinon quelques ostr~iculteurs. 

Nous ne le pouvions pas car il 

~allait que le scandale explose d'un 

coup.Mais maintenant,apr~s avoir été. 

insultéepar certains responsables ' 
ostr~icoles,11assemblée des ostrei- \ 

culteurs demande des stations d'épu­ 

ration et le rejet en mer des eaux 

E.O.R ! 
A.F.A.TH 
P.M.S ., 
E.V.b.A·,,, 

••• 

épurées:le maximum. 

2)Toutefois li situation locale pre­ 

sente une impasse.Il ne peut pas y 

avoir à la fuis 500000 estivants et 

des eaux propres pour les 5000 

ostr~iculteurs."Financièrement 

l'épuration des eaux couterait 

7 milliards1 do n c trop c~er"di t le 

prefet Doustin.En: fait une épuration 

de toutes les eaux,c'est à dire le 

raccordement de tous les 6gputs à ~es 

stations d'épuration coBterait des 

s ornme s a.s t.r o nom i que s .Comme nous l'a.­ 
•vo!s dit en conclusion du tract 

"La pollution n'est que l'effet de 

l'échec de la société industrielle". 

))~'urbanisation g~n~ralisée de la 

région du Bassin d1Arcachon n'est 

qÙe la préfiguration d~ ce que sera 

la Côte Landaise,qui est destinée à 

une exploitation touristique orga- 
~ . 

nisée par la mission interministe~el- 

le,dite BIASINI,qui vend les forêts 

.domaniales et les plages aux promo­ 

teurs.La mission BIASINI va doubler 

la capacité d'hebergement touristi­ 

que de la côte landaise.Après l'e.­ 
·~ode rural ac~~leré par la monocul~ 

ture du pin et àujourd'hui du maïs, 

le c errt r a.Li sme ·parisien che r-che. à 
modeler la'région·selon ses valeurs 

et son interêt:l'argent~Aucun lac, 

·aucune portion de côte n'est prote­ 

gée et la Côte Landaise.~a conn~itr~ 
:, 

le destin de celle du Langµedoc. 

Déclarations.d'Emile Biasini à sa 



conférence de Presse de février 1972: 

"Le Tourisme c'est v e nd r e un produit, 

c'est vendre la possibilité aux hom­ 

mes d'oublier qui ils sont~Le Touri­ 

sme est un produit compétitif.La 

f i na.Ld, té de notre action c'est l 'H.o­ 

- -mo Aqui t anu s ;" 
S'il R été relativement fRcile 

a1obtenir un dossier secret,de le 

publ~er,il reste certain que la mise 

en place d'une contestatioh locale 

de la société industrielle sera{t 
J . ~ ., 

préferable.Encore faut-il repeter 

qu'une telle contestation est dif­ 

ficile,dans la mesure où il n'y a 

pas ne solution locale,partielle. 

Lh comme ailleurs,au niveau des solu­ 

tions matérielles c'est le classique 

~"ou .t.o u t ou rien" .Au niveau des 

in~ividus se battre c'est avoir 

qui veut nous faire croire qu'elle 

est notre Destin alors qu'el]e n'est 

que nihilisme. 

Enfin il devient de plus en 

plus manifeste que parler au nom de 

l'écologie devient de plus en plus 

difficile:le Docteur Auber,patron du 

CERBOM raconte maintenant que la 

pollution microbienne n'est Bas grave 
/ 

car non accumulative à la difference 

des pollutions chimiques et atomique& 

L'i~éologie a toujours eu deux rôles: 

mas~uer la réalité ou bien la justi­ 

fier.A l'heure actuelle les techno­ 

crates se d o nne nt le labe 1, la 

caution de l'éco~ogie. 

D~s maintenant l'écologie. fait 

pasr t i.e-ee t ce n'est pas un hasard- 

de l'arsenal verbal des spéculateurs 

promoteurs' 'e t autres 'pr é d a t.eu r s , 

gagné,c'est poser un sens face à Daniel CEREZUELLE 
, . . , , . i, Michel RODES 

1 absence de sens de notre s o c i é t é o ·:,-j{t l' Ac.a.dé.mie. Fll.a.nç.a.if.i e. 
PCJCJCJCJCJDPCJCJc:ICJDCJOC oo·L-J o·c:Jc:rc::ro c:JDCJc::::Joc 

• i: _/ " ..1 ·li ,, .. suc., e cou. ,s::~z. cxe: fCJ'lfe : 
env·oyé par avion n'importe où dans le monde ! Le dispositif permet au véhicule Cie runcta onner' 
sl.ll' n'importe quel gaz: propane, gaz naturel, méthane, ••• On peut se rebrancher sur l'essence à 
t.out moment, même en roulent! Plus dé 100.000 voitur~s fonctionnent. ainsi en Italie,..;. parmi 
elles, \Dl tiers des ta.xis de Milan (mais le méthane utilisé est produit industriellement). Vitesse 

ma.xi obtenue par Bates: 150 kmh. 
servir prudemment et en connaissance de cause. Le gaz cie paille est. 
dire qu'il ne l'es~ pas du tout. Voir le passage sur l'évàcuation 

AGENCE INFORMAfION ECOLOGIE? 
But: Faire circuler l'information ent~e les groupes êcologiques et 

parallèles,· 
Moyens: à,dêt.erminer :,eniemble (bureaucratie exclue), 
Conta~t: au secrêtariat.d~ S @t V. 



38 

\I' 

LE CHAUFFAGE CENTRAL RADIOACTIF EST 
POUR MAINTENANT. 

_,. ~f 
\\\ \J; 

Dnns le Bulletin du D6parte~ent 
des Relations Puhlictues du CE/1 dt1 
25 octobre 1972, on annonce nue la 
société nabcock ~tlantiquc vient 
<le terniner, à la deMande du C.E/1, 
1 a c 'o n s t r u c t i o n d ' u n '' p, é né r a t eu r 
de vapeur" de /~ 5 'f\,', en c o 11 ab or a - 
tion avec le CEA et l'EDF. Il n'est 
ras précisé à quoi va être t1tilisé 
ce Bénérateur, riui pour l'instant 
est soumis 3. des "essais de fonc­ 
tionnement et d'endurance". au cen­ 
t r e E D F <l e P e na r cl i è r e s . · P r é 'c i s o n s 
que dans un r;énérat'eur à vapeur, 
on utilise directeMent l'énergie 
thernique produite rar le coeur du 
réacteur nucléaire, sous forme de 
vapet1r d'eau sous pression prove­ 
nant de l'eau qui baipne ce coeur 
au lieu d'utiliser cette vapeur \ 
pour faire tourner u~e turhine 
pén~ratrice d'électricité (riui 
pourra ensuite être reconvertie en 
chaleur, avec des pertes de rende- 

ment considérables). Cette vapeur, 
fortement radioactive, est destinée 
à aliwenter directement des instal­ 
lations <le' chauffap,e. Dans l'esprit 
des hardis promoteurs, les villes 
<le deMain pourraient être enti~re~ 
~ent chauffêes pat de telles ins- 
tallations de chauffare cpllec- 
tif alinentées par la vapeur radio­ 
a~tive d'une ou plusieurs génératri­ 
c1s de vapeur, riui devront être 
évidemment installées à proximité 
iMmédiate de ces villes. Ces projets 
en sont apparemment encore au stade 
expérimental - mais on peut· se de­ 
mander d~s maintenant ·~ui seront 
les heureu~ cobayes dans les pre- 
ri i e r s J-!Uf (ou casernes, ou hôpitaux, 
ou écoles ?) · qui ''bénéficieront" de 
ce dernier cri du progrès, et si 
L~ _ seront rn ê m e informé& de leur 
~onhe~r. Ce sera peut-être toi 
cher lecteur ? 

ENCORE ~UATRE CENTRALES NUCLEAIRES 
~VP - QUATRE 

Dans le mêne Bulletin, on nous 
annonce la décision de l'EDF cl'im- 

' planter quatre nouvelles centrales 
de 1200 MW chacune sur les hords de 
1~ L9ire (en plus des cinq qui y 
sont.déjà), agrémentées de huit 
tours de refroidissement de 120 m 
de base sur 140 m de haut. Ainsi, 
la Loire aura ._peut-être l 'hon'neur 
d'être prochainement le fleuve le 
plus radioactif de France - de même 

que le Rhin est le fleuve le plus 
radioactif dlEurope ! On apprend 
également que la première ce~trale 
surgénératrice d'Eùrope (yous savez, 
celles qui risquent plus particulii­ 
ment d'exploser, comme 1000 bombes 
d'Hiroshima), d'une puissance de 
1200 MW également, sera constrtiite 
en amont de Bugey, sur le Rh6ne, 
dans l'Ain. En prime i Fournier, 
Prémillieu et ses copa~ns ! 



, ettre Je 'luaCf u11s 9011\t'e,.nés 
leurs • a •••• 

Messieurs, 
Nous avons le triste regret de vous informer qu'avant même de recevoir 
nos feuill~ts d'incorporation, nous ne ferons pas le service militaire 
et affirmons clairement dès aujourd'hui Jotre intention de nous insou- 
mettre. . 
De la Rome antique à nos jours, le rôle e l'armée n'a guère changé ; 
elle est toujours là pour préserver les intérêts des castes dominantes. 
Car quand on ne peut d6miner par le nombre, on le fait par la force. 
La servir serait,pour nous,perpétuer un ordre de choses que nous ré­ 
prouvons de toutes nos forces, ordre de choses où la richesse de quel­ 
ques uns est fondée sur la misère du plus grand nombre. Ce serai~ pour 
nous, garantir le maintien au pouvoir des trusts financi~rs dont vous 
~tes les porte-paroles, trusts qui se sont appropriés le monde en s'ap­ 
propriant les moyens de production, de législation, de communication 
et de distraction. \ - 
Leur tyrannie ne cesse de s'accr~tre sur là nature et sur les hommes. 
Parqués dans les ghettos urbains, les hommes se voient privés du pro­ 
duit de leur travail qui a, depuis longtemps, pP.rdu toute significa­ 
tion, et sontréduits en objets, contrôlés et manipulés par les dirige~ 
ants. Dévastant la tP.rre, la quadrillant d'autoroutes, pillant systè­ 
matiquement les ressources n~turelles, ils montrent ainsi lsur mépris 
pour la vie et pour les générations à venir, à qui il ne restera ~lus 
qu'à crPver dans le meilleur des mondes d'Apocalypse. Que les nations 
qui crèvent·reclament le droit à la vie et se révoltent! L'appareil 
militaire est là pour rétablir ''l'Ordre des choses11

·• Il suffit pour 
s'en rendre compte de se rappeler les événements tchadiens ou de re­ 
~arder en direction de.Madagascar. 

Vt VRE:. 

Mc:>UREZ 0 
C 

Jfl 1//l f<)) 
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Hélas pour vous, dans 1~ série ''Marche droit, ferme ta gueule et sois 
content", le service militaire est un film qui ne fait plus tellement 
rire. Deuxième stage anésthésiant aorès l'fcole, il tr~nsforme l'hom­ 
me en soldat, san~. doute le ty~e humain le plus mJdiocre, et fait de 
lui un flic, un refoulé triplé d'un abruti. Il n'est, en fait, rien 
d'autre qu'un grotesquP. facteur d'intégration à cette société pourrie 
et n'a d'autre but: 
• que de mater définitivement l'individu en vue de l'intégrer de for­ 
ce à une société dont il sera la propre .victime, en lui apprenant à 
reconnaître les hiérarchies existantes, et à s'aplatir machtnalement_ 
devant les autorités • 
• de transformer l'individu en citoyen-pantin docile qui, toute sa vie, 
se laissera la~vairement dévaliser, châtrer et vider de CP. qu'il y a 
de meilleur en lui: sa libre créativité, son besoin d'amour fou, son 
désir d'employer son temps et son énergie de la plus passionnante ma­ 
nière. 
Nous préférons iolorer noui-mêmes notre personnalité. N'attendez-donc 
pas de nous que nous servions la patrie, que vous brandissaz conme une 
marionnette bien malade. Acte immoral, s'il en est, puisqu'il lèse vos 
intérêts. Mais nous craignons d'être les premières victimes en cas de 
conflit, parce que nous serions dans les ~remiers rangs, et qu'aussi 
nous serions les premiers à_ recevoir La b mbe sur la -queu l.e , pendant 
que vous vous tiendriez en toute sécurité à 20 mètres sous terre dans 
un abri anti-atomique o~ vous pourriez finir vos vieux jours. 
Ce n'est pas tellement le fusil que noüs refusons, mais plutôt ceux 
qui veulent nous le faire porter. · 
Nous refusons d'entrer dans le jeu de l'objection de conscience, tota­ 
lement récupérée par vos soins et qui n'est plus qu'un compromis obs­ 
cur pour calmer les réfractaires de l'uniforme (en particulier après 
la loi de mutation d~ns les Faux et Forêts). 
Notre lutte est la même que celle de tous les insoumis qui moisissent 
actuellement dans vos geôles: Dom1nique Valton, Armel Gaignard, Joël 
ChapellP., Sylvain Puttemans, Jean-Sacques Martin,.Olivier Denis, Gas­ 
ton Jambois ••••••• 
A la place de la légalité; nous avons choisi l'illégalité~ 
Nous demandons la liberté, donnée à tous ceux qui le désirentJde ne pas 
faire le service militaire. 
Notre projet d'insoumission collective a été décidé par deux d'entre 
nous, fin septembre 72, nor~alement incorporables en janvier 73. 
Début octobre, deux camarades se sont joints à nous. 
Récemment, deux autres encore; 
Nous affirmohs notre volonté de faire bloc face à l'armée et nous re­ 
fuserons toute arrestation ou condamnation séparée. 
Plus nous serons nombreux, plus nous serons forts: on peut juger et 
mettre six personnes en prison, on ne peut le faire aussi facilement 
pour une centaine de personnes. • 

· Daignez rece~oir, Messieurs, nos salutations les plus 
insoumises, 

cc Âemerclon.a au contraire l'ar­ 
mée, lui rétorqua-t-on, d'avoir dou­ 
blé la auperflcle de notre chère 
.forêt de Brocéllande et d'avoir fait 
du · camp de Collfquldin une ln, 
comparable réae.rve de gibier · ,;. 
Il .y, a, chasseur" o+ ~t.Ai;seurs ... 

(Oves1-Fr.an~) , 

GROUPE INSOUMISSION TOTALE 
Martial CARDONA B.P e . 608 RP 
69221 LYON Cédex- l 

de l~Aeadlmle F~ançai~e 
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MAIRIE- de GIF-SUR-YVETTE 
· TBUPHONB : 907 • .50, 49 

otrAR1 ëM~NT 

d• 

l'.êSSONNn 91 

ARRONDJSSCMliNT 

de 

PALAISEAU 

Le 1 2 OGï '872 19 

CANTON 

,''OR.SAY 

Monsieur le Directeur du 
CENTRE D'ETUDES NUCLEAIRES. 
DE SACLAY 

91400 - SACLAY 
RT /BJ/no ~ \ ) G 

Monsieur le Directeur, 

Certain~ membres dµ Conseil Municipal lors 
da sa dernière séance se sont émus1as bruits qui courent à propos 
des dangers qua. présenteraient les dép8ts de déchets radioactifs qua 
vous avez effectuée, tant à l'Orme des Merisiers qua sur las terrains 
du.CENTnE D'ETUDES NUCLEAIRES DE SACLAY. 

' . 
· Certains craindraient qua la radioactivité 

devienne da·ngerousa, soit dans l 'atmosph~ra, soit 'p ar voie d 'infiltra­ 
tion dans las sources très nombreuses qui couiant dans la· Vallée de • l'Yvetta, las eaux venant du Plateau de Saclay. 

\Je vous serais
0

qbli~é de m~ faire·savoir, 
da façon aussi précise que possible, ce qu'il an est exactement et si 
vraiment ces déchets font courir maintenant des dangers à la populationo 

\ 

Je vous serais également oblig6 da ma dire 
si vous comptez p~andra des dispositions pour qua las inconvénients 
précit6s cassent dès qua possible et ne se reproduisent plus dans 
l'avenir. 

Veuillez agréer, Monsieur la Olracteur,· 
l'assurance de mas sentiments distingués. 

Le Maire, 

~ .\~~\ 
.· de l'Académie Fnan.ç.ail> e 
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COMMISSARIAT A L'ËNERGIE ATOMIQUE 

CENTRE D'ÉTUDES NUCLÉAIRES DE SACLAY 
BOITE POSTALE N•. 2 - 91 • GIF0&UA0Y\/ETTE 

ni.. , 951 e o-o o 

LI OIRl!CTIUR ~ 

CEN/72/'\,\ . 
'\ P'9, /nr. "" 

SAC LA Y, te 16 OCTOBRE 1.9 7 2 

Réf: V/lettre 3736 du· 12.10.72 .- 
Monsieur le Maire 

-91 - GIF S/YVETTE - 

Monsieur le Maire, 

Par lettre citée en rêférènce, vous me faites 
part de c·ertaines inquiétudes 'qu'éprouvent des membres de 
votre Conseil MuJicipal\au sujet des dangers que présen­ 
teraient les dépôts de déchets radioactifs sur les terrai~s 
du Centre d'Etudes Nucléaires de SACLAY.· 

De mon côté, j'ai été informé de certains bruits 
qui courent parmi la population environnante à ce sujet et, 
notamment, d'une réunion d'inform4tion=qui s'est tenue le 
samedi 7 octobre dans une commune avoisinante. 

Je suis heureux de l'occasion gui m'est ainsi 
offerte pour faire une mise au point sur cette question et 
de vous donner un certain nombre de précisions. 

l - Il existe une aire de stockage de blocs de béton dans 
la partie sud-ouest du Centre· de Saclay et une autre moins 

importante sur un terrain de l'Orme .des Merisieri. Ces blocs 
ont une forme cylindrique et un poids un i.t.a Lr e de 4 t.cnne s 
environ; ils ont été confectionnés depuis une quinzaine. 
d'années selon une technique très snre·et contiennent, inclus 
dans leur masse, des déchets solides dè radioactivité généra­ 
lement faible. 

Ce stockage ne présente auëun danger pour l'environ-· 
nement car le conditionnement en blocs.de béton a été, bien 
entendu, étudié en vue d'une inocuité àbso Iueipour l'entciur·age. 
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2 - Une petite proportion de ces blocs a présenté quelques 

·tissurations à la suite des périodes de gel durant l'hiver. 
Vis à vis de la technique très sûre consistant à réaliser des 
blocs-solides pleins, les conséquences de telles fissurations 
sont à priori très limitées et il a été vérifié qu'~lles ne 
présentaient aucun danger ni pour la population du Centre ni, 
a fortiori, pour l'environnement. 

Néanmoins, au fur et~ mesure que des.blocs sont 
repérés comme présentant _des fissures à leur surface, il~ sont 
colmatés et évacués sur un centre de stockage spécialisé. 

Pour donner un ordre de grandeur, 150 blocs endom­ 
magés ont été ainsi retraités et évacués au cours des années. 
1971 et 1972. La centaine de blocs res'~ant actuellement en 
cause le sera d'ici la fin de l "annêe , 

3 - Une surveillance constante d~s aires de stockage tant à 
SACLAY qu'à l'Orme des Merisiè s, est '.effectuée par le 

Service de Protection contre les Rayonnements du Centre, sous 
le contrôle général du Serviée de Protection contre les 
Rayonnements I6nisants dépendant du Miriistère de la Santé 
Publique. 

Une surveillance plus générale e·st effectuée dans 
·· 1es mêrne s conditions sur l'atmosphère et le réseau hydro.;.· 
'grapnique de la région. 

Tous ces cont~ôles permettent de vérifier en 
permanence qu'il n'existe\ aucun pnênomèrie susceptible de· 
faire naitre un risque ·ni pour la popui~~ion~ ni pour 
l'environn~ment. · 

4 - Enfin, en ce qui concerne l'ensemble du stockage, il a 
toujours été reconriu que son implantàt'.ion actuelle à 

SACLAY et à l'Orme des Merisiers présentait un caractère 
provisoire, et la décision a été prise·au cours de l'été 
d'en opérer le transfert compl~t sur le site spécialisé déjà 
évoqué. 

X 
X X 

Espérant avoir répondu à vo~rè légitime souci 
d'information et restant à votre disposition pour vous donner 
des précisions complémentaires, je vous .prie d'agréer, Monsieur 
le Maire, l'assurance de ma haute considération. 

<;7t7~ 
P. lo~NET. . 

de l'Académie F~an~ai~e 



Il s'agit d'un mouvement spontané,non 
structuré ni structurable,démarré indépen 
damment en divers lieux à la ville·ou à 
la campagne par des groupes de gens se 
connaissant entre eux. Techniquement,il 
consiste en l'établissement d'un contact 
direct entre les gens consommateurs de 
produtts alimentaires ou autfes (blé et 
autres céréales,farines,miel,sel marin,su 

.· cre, produits maraîchers, huiles, olives, 
oeufs,fromage,laine,cuirs ••• )et les produc 
teurs:payssns,artisans,communautés agrico 
les ou artisanales •. 1' expérience prouve d' 
ailleurs que lesdits producteurs, étant: é­ 
galement consommateurs comm~ chacun de 
nous,sont à leur tour disposés à erttr~r 
comme tels dans le "réseau" dont ils sont 
fournisseurs.Ainsi les mêmes camionnettes 
ou camions qui viennent chercher des pom­ 
mes de terre,des carottes ou du cidre chez 
le paysan lui apporteront-ils le pain corn 
plet,le sel marin ou l'huile d'olive q~' 
il ne peut produire sur son terroir.CeS\ 
contacts peuvent être également l'occasi­ 
on d'un échange de travail;.les gens ve­ 
nant de la ville aidant par exemple au ra 
massage des produits qu'ils viennent cher 
cher, se familiarisant avec les condi tions 
de la production en même temps que se cré 
en~ des lie~s fraternels entre eux et les 
cul.tivateurs.Dans un deuxième temps on 
peut envisager un échange d'informations 
et d'expériences entre "proè.'Jcteurs"et 

"consommateurs", un bon nombre de ceux-ci 
étant d'ailleurs sur le point de devenir 
consommateurs à leur tour,par exemple en 
forma.nt des com:nunautés· agricoles ou arti 
sano'31is 

Les motivations de ces divers groupes 
peuvent être assez diverses:refus d'une 
Rlimentation dénaturée par les produits 
chimiques utilisés en agriculture comme 
dans ies industries alimentaires (engrais 
chimiques, pesticides. et désherbants, cololt 

Q..3.nts,produits de conservation) et les au 
. tres à côté de là production et distribu 
tion de masse,avec tout ce que ce refus 
peut impliquer;désir de "reprendre pouvoiT 
sur sa vie~ de ne plus êtr~ esclaves pour 
la satisfaction de ses besoins. âlœmentai- 

res1des circuits de distribution du sys­ 
tème et du type de produits qu 'd.ti nous 
impose;occasion concrète d'une action col 
lective dans un esprit communautaire;occa 
sion~d'explicatio~et de prises de consci 
ence politiques et .écologiques,dane une 
confrontation notamment entre citadins 

_et campagnards. Chez beaucoup de ces grou 
~es travaillant en collaboration plus 
ou moins étroite,la différence des motiva 
tions personnelles est acceptée sans acri 
mon:·e,et il y a un large accord que,le 
but du mouvement _qéborde largement celui 
de. rocurer à -:eertains une nourriture sai 
ne à peu de frais: au premier plan se trou 
vent les relations nouvelles avec les gerœ 

-, IMPU!.SIVEMENT,JE ME JET~I DANS SES 
~S, .ET L' E.IA8'ZASS..I M'FECTLEUSEMENT. 

... 
HA1 ~ EAJ r,!'1, ÇotJGRE,1:111;t-.1r 
a« · esr CG Qui; vo us, . . . 
PRoPe>S.E.2, A t.'ACA OEt-CIG 
. . f'RA,v c;...A 1 ~Gi: ? 
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que ces activifés peuvènt susciter.c·•est 
pour cette raison que des équipées de ca­ 
mionnettes pour rencontrer les producteurs· 
et rester en contact avec eux semblent 

préférables en général à l'organisation 
du transport en service-frêt par camion 
ou train,même si ce dernier est plus"ren· 
table" •. 

e~rtairrs groupes, ne disposarnt pas du: 
liquide nécessaire pour constituer des 
réserves, ne font. des achats qu'em.fonc­ 
tion1 des demandes fermes passées par les 

· membres du groupe ou de groupes amis, 



p~yées à l'avance pour permettre de payer 
comp trarrt les producteurs au moment de 1~. 
livrRison~ D'~utres constituent des stocks 
communs pour leurs mernhres.Exceptionnelle­ 
ment~certains produits SQnt également ci 
dès à des amis au prix coûtant (compte 
tenu des frais de transport -essentielle­ 
ment celui de l'essence).Néanmoins œn au 
cun cas il n'est dans l,'esprit du mouve 
ment de subversion alimenta.ire qu+un grou 
pe joue le rôle de simple "épicier", pro­ 
posant é1.U passant occasionne 1 au prix coü' 
tant des "marchandises" plus avantageuse:::; 
que dans les circuits commerciaux.A des 
demandes éventuelles,provenant d1ami~voi 
re d'étrangers,nous répondons en commen· 
çan& à les informer des motiv?.tions de no 
tre action,en les invitant à s'y associer 
activement,et non comme simples"client\'. 
Ils peuvent le faire en aidant à la dis 
tribution des produits,sur place à jours 
fixes ou chez des groupes déjà constitués 
ou qu'ils peuvent eux-mêmes former;en se 
joignant à des équipées d'approvisipnne · 
ment auprès des producteurs;en prospec 
tant des adresses d'agriculteurs biologi 
ques,de boulangers,etc ••• susceptibles de 
s'intégrer au mouvement; en aida.nt à la 
rédaction de bulletins de liaison occas~ 
onnels entre divers groupes -et de cent 
autres façons que leur propre imagination 
leur suggèrera. D'autre part,tout èn dif 
fusant des produits divers,les gens impli 
qués dans le mouvement peuvent diffuser 
connaissance de produits peu habituels 
tcéréales en grains,pil~:fl.liÎ. ·,sel marin, 
etc.) la manièri de les utiliser,des re• 
cettes pour faire du pain,et également 
encourager une.attitude de réflexion cri 
tique vis à vis des modes d'alimentation 
et de distributîèn promues.par le systè 
me,et les motifs idéologiques ou.économi 
9-ues ~:Ui les fondent. 

Comme il o. été dit dès le début,il n' 
est pas question "d'unifier" ou de "struct 
turer" un mouvement- qui dans son esprit 
va exactement à l'encontre de toute volon 
té de centralisation.Néanmoins il est évi 
dem~ent souhaitable ~ue différents groupes 
puissent collaborer de façon plus o~ moins 
systématique,pour constituer au+arrt- de"ré 
seaux" d'alimentation • .Une telle collaborëi"+ 
tion peut p!)rter notamment sur une libre 
circulat:ion de l'information entre les --·­ 
groupes concernés,not'amment pour les adres~ 

,,~, - - - 

Courbe.. clu \I\Î\leGU. d.e vi e.. 
ses de producteurs ou autres fournisseUrs 
, leurs pr i.xjLa qualité de Leurs nrodut t.s 
( bio- ou pas bio- certaœns groupes ne vep· 
lent que du biologique,d'autres sont moins 
polarisés là-dessus pour le moment),la acs­ 
cription des produits disponibles chez 11 

un ~ l'autre groupe du réseau;etc. Pour 
assu er cette circulation,les groupes con~ 
cer~'s peuvent par exemple s•associer·poll!I' 
la rédaction d'un bulletin de linison oc­ 
casionnel. D'autre part,on se concerter~ 
entre groupes du réseau pour grouper les 

achats,ce qui doit en principe permettre 
aux camionnettes disponibles d'être uti. 

sées à plein chargement,de façon à diminu­ 
er les prix d'essence et la mise de tra­ 
viil nécessaire pour aller chercher.les 
produits •. Il n'est pas d'ailleurs dans 11 

·esprit du mouvement d •essayer .à tout :prix 
de minimiser' l 1un et 11 autre. C 'est c i.ns i · 
que des contacts vraiment personnels avec 
les producteurs ne sont guère possibJ.es 
si on essaie malencontreusement de minimi 
ser le temps qu'on passe avec eux! 

l.e présent texte a été rédigé par un_ 
des ~roupes impliqués dans la subversion 
ali,entaire(à savoir la communauté Germi~ 
na1J0.Ce groupe collabore actuellement a· 
vec deux autres greupes,qui forment avec 
lvi 11 embryon d'un "réseau" d I alimenta,ti­ 
on au sens expliqué plus haut.Nous en.don· 
nons ci-dessous l'adresse,pour ceux qui 
seraient intéressés à les contacter pour 
démarrer un groupe de subversion aiimen­ 
taire, qui pourrait se joindre à ce réseau 
ou former l'embryon d'un nouveau réseau •. 
Nous (le réseau) sortons également un pe 

tit-bulletin apériodique à circulation in 
terne,appelé (on vous le donne en mille) 

·1a Conspiration Alimentaire .. 

0 I03 rue Anatole France, 92 
Malabry. Tel. 350 38 82. 
Permanence: tous les lundis 
de 20 h. 

290 Çhâtenay 
': .... ~ ..... 

s'bi~ à; :partir 



"On a. ê.tê. c.on.te.nt.t. de. ttz.ouvu. ton 
a.tz.tic.le. .6U/z. le..6 oût.6 de. Sa.c.la.q 
da.n.6 le. de.1tnie.1t Cha.1tlie.. Il y a. 
quand même. un point qui nou.t. a. mi.6 
t1tl.6 ma.la l'ai.t.e. da.n.t. ton a1ttic.le.: 
~'e..t.t la 6açon dont tu l'a.t. pe.1t.t.on­ 
nali.6ê. e.n y monta.nt e.n épingle. · 
G1tothe.ndie.c.k, c.omme. .6i tu ê.tai.6 un 
jou1tna.li.6te. ptz.o~e..6.6ionne.l, fai.t.ant 
mou.6.t.e.lt une vede.tte. poult donne.tz. du 
piqua.nt à un a.tz.tic.le. qui, a.uttz.e.me.nt, 
n'e.n a.u1tai.t. pa..6. C'e..t.t d'autant plu.6 
d1tôle. que. tu a.6 tz.e.p1toduit da.n.6 ton. 
pa.pie.1t la note. du c.omme.ntai1te. de. 
Su1tviv1te. pite.na.nt .6e..6 di.t.ta.nc.e..6 pait 
tz.appoltt à une. ve.de.tti.t.a..t.ion analogue 
du P1to6e..6.6e.u1t G1tothe.ndie.c.k pait le. 

QUESTIONS POSEES PAR LA C.G.T. AU DIRECTEUR DU CENTRE DE SACLAY,, 
ET LES R~PONSES DE CE DERNIER 

4 /1 1 ! 1 9 '(2 
C h e.lt F à ult ni e.lt , 

La marge d'incertitude entre le nombre 
de blocs endommagés selon l'affirmation 
de M. l'Adminlstrateur général (243 blocs) 
et le nombre maximal de ces blocs évalués 
par M. le- Chef du S.P.R. lui-même (500 
blocs) n'est-elle pas exagérée dans le sens 
de la sous-estimation 'f 
Les nombres (243 et 500) des blocs fissurés 
ont tous deux été établis par le S.P.R. et 
ne sont pas en contradiction l'un avec l'au- 
hL . . 
Le nombre de 500 initialement avancé a été 
donné comme une limite supérieure à la 
suite d'un · examen «superficiel» · du 
stockage. 
En raison de la demande lancée à la C.H.S. 
de juin par un représentant C.G.T., Le S.P.R. 

· a procédé à une nouvelle évaluation, plus 
précise, qui a nécessité un examen à l'inté­ 

. rieur même du stockage et qui a conduit: 
à une· nouvelle limite supérieure de 243 
plus précise que la précédente.· Cette der­ 
nière évaluation précise ·n'avait pas été faite 
car elle n'était pas un élément essentiel 
pour le choix des conditions de stockage 
définitif et pour la décision de mise en 
œuvre du etockaqe définitif. . 
Elle a, par contre, ·nécessité une irradiation 
du personnel, qui est certes faible, mais 
que le S.P.R. considérait comme inutile (60 
mrems pour chacun des .deua: agents C.E.A. 
ayant participé à l'opération). 

\ 

c.omitê. C.H.S. de. la .t.e.c.tion C.G. 1. 
de. Sac.lcuJ, alo'1..6 qu'on éta--i.t pi!.1t.t.i.eutc.1.i 
gatc..6 de. Sutc.vivlt e. v e.nu.6 èi. Sac..f..a.11 JJOlllt 
u 1.iou.f..e.ve.tc. d--i.ve.tc.1.i l--i.èvtc.e.J.i dont c.e.lcii 
Je.1.i 6ût1.i. Poutz. l'ac.t--i.~n qu'on e.1.it e.n 
ttc.a--i.n de. me.ne.1t mainte.na.nt, tu a1.i ftf 
en c.otc.1te.1.ipondanc.e un--i.queme.nt ave.c., 
De.ni1.i, c.e. qui te. mont.te.ait c.onc.1t~.t.e.­ 
me.nt poult le. mo--i.n1.i que. c.e n'e..6t pa1.i 
l'ac.tion de c.e. c.he.tz. Ptz.o1e.1.i1.ie.utc.,e.~c..tu~ 
.6iye.me.nt et que. le. mo t.eu« ptz.inc.i,~a.e. 
était p eux- ê.t». e. ai.e.l e.1ttc.1.i • • • ~·o u-6 
C.!z.OljOn-6 qu'--i.l e.J.i.t. bon de.·J.ie. ménie.tz. 
de. tout 9e.tc.me. de c.ul.t.e. de. la ~e.tz.J.ion­ 
nalité., même .6'--i.l 1.ie. ptc.ê.1.iente. 1.iou.t. 
6otz.me. anodine. e.t c.onc.e.tc.ne. de.1.i c.opain1.i 
tout c e qu'il lj a de.·1.iumpa..'' 

) 
Guidj - Gtc.othe.nrlie.c.h 
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Des deux solutions envisagées depuis plu­ 
sieurs années déjà, la protection contre les 
intempéries ou l'expédition à La Hague, 
pourquoi n'a-t-on pas adopté la moins oné­ 
reuse, qui eût été vraisemblablement -la 
première, plutôt que de ne rien faire du 
tout? • 
Le coût du transport n'est pas le seul Mé­ 
ment de décisions entre les deux solutions 
- stockage à La Hague et 
- stockage à Sacl'ay. 
Le choix s'est effectué dans la perspective 
d'une politique « déchets solides» pour l'en­ 
semble du C.E.A. et à long terme. Ne pas 
trans.porter de déchets à La Hague aurait 
donc entraîné ,/a constitution d'un stockaqe 
à Saclay, ce. qui aurait été contraire aux 
directives des Instances nationales refusant 
tout stoclcage définitif dans la région pari­ 
sienne. Une simple protection contre les 
-intempéries par une couverture légère n'eut 
été qu'un pis aller temporaire et n'aurait 
d'ailleurs pas empêché les effets du gel en 
raison de I'humidité contenue dans les dé­ 
chets eux-mêmes. 

à Cotz.be.il - E .6 .6 on - 
a e , qu.i a di.6t1tibué un :tJc.a.c.t "a.pplte.­ 
no n.6 à 6ai1te. l'amoutz." au lyc.ê.e. de. 
Coll.be.il a été. .6u.t.pe.ndu pendant un 
a.n pa.lt le. Con1.ie.il de. l'OJc.d~e. de..6 

.méde.c.~n.6. S'il y a de..t. le.c.:te.uJc..6, 
méde.c.in.6 ou non,. qui ne. .t.on:t pà.1t:ti­ 
.6an.6 ni du Con~e.it· ni de. l'01td1te. 
(mo1tal)Jd~.6 mêdee cn«, qu'.Lf...6 nouÀ 
é C.lti Ve.nt • 
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Pour tous renseignements concer­ 
nant les Objecteurs de Conscience 
(statut, O.N.F., "Lettre des Objec­ 
teurs", etc ... ) s'adresser à la 

Coordination S.C.I'./ O.C. 
5 rue Thorel 
75002 - Paris 
tél. 231.17.21 

: Bonne Nouvelle. 

chiques bancaires, mandats ou 
chèques postaux, au nom de "Survivre 
et Vivre", CCP 33 017 48 La Source. 
Trésorier : Pierre Samuel, 3 avenue 
du Lycée Lakanal, 92340 Bourg la 
Reine (éviter de libeller les chi­ 
ques à son nom). 

Montant de 11abonnem~nt 
pour i2 numéros : 24 F (30 F pour 11étran- 

. ger). Pour les personnes de situation pé­ 
cunîère difficile, abonnement de 12 F 
(qu'elles peuvent complèter en temps plus 
faste !) les personnes _vraiment ·fauchées 
peuvent écrire au journal (Survivre'et 
Vivre, 5 rue Thorel, 75 Paris 2°) pour 
obtenir l'abonnement gratuit.· 

les dons sont bienvenus, d'autant plus 
qu'on a supprimé les cot~sations d'adhérents 
(qui étaient d1un jour de revenu). 

ARTICLES ET CORRESPONDANCE pour le 
journal: écrire à la réda~tion de Survivre 
et Vivre,· 5 rue Th o r e L; 75002 Paris 
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Nous part~geons un local avec 
les Objecteurs de Conscience du 
Service Civil International (SCI), 
5 rue Thorel, 75002 Paris, 
tél. 231.17.21. (métro : Bonne Nou­ 
velle). 

Ce local est le lieu de travail 
pour le journal et toutes les ac­ 
tions de Survivre à Paris. Ceux qui 
désirent participer à ces activités, 
téléphonent avant de venir pour ne 
pas se casser le nez. En principe 
le\secrétariat fonctionne tous les 
ap1ès-midis sauf le dimanche. 

Une permanence est ouverte.chaque 
mardi à 20 heures. 
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